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CHAPITRE  PREMIER. 

Extrait  d'invocation. 

'Auteur  Angloîs, 
effrayé  de  la  nouvelle 
carrière  dans  laquelle 
il  introduit  Tes  Héros, 
fait  ici    une   invoca- 
tion générale  ,  en  ïlyle  gravement 
comique  ;  mais  dont  le  Tradiiûéur 
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^  défeipéré  de  faire  paffer  à  fon 
gré  toutes  les  grâces    dans  notre 
langue.  Il  laiffe  à  des  plumes  plus 
exercées  ,  &  par  conféquent  plus 
hardies  ,  l'honneur  de  tenter  cer- 
taines  entreprlfes  qu'il  reconnoît 
finccrement  au-deffus  de  fes  for- 
ces. Plus  occupé  de  Tintérêt  qu'inf- 
pirent  Joncs  &  fon  amante  ,  que 
des  brillans  détails  dont  leur  Hif- 
toire  eft  femée  ,  il  fe  flatte  que  les 
Leûeurs,  affeftés  du  même  fenti- 
ment,lui  pardonneront  ce  défaut 
jd'exaftitude ,  en  faveur  du  plaifir 
de  perdre  moins  fouvent  de  vue 
des  perfonnages  que  l'Auteur  An- 
glois  a  rendus  fi  dignes  d'être  ai- 
més. Le  Traduôeurïupprime  donc 
la   première    partie    de  l'invoca- 
tion,  pour  en  crayonner,  peut-être 
hélas  !  encore,  très-foiblement  la 
féconde. 

O  Génie  /  s'éçrîe  M.  Flelding  ^ 
è  toi  précieux  don  du  Ciel  !  toi  y 
dont  le  fecours  feul  nous  rend  ca- 
pables de  lutter  contre  le  cours 
yulgalre  des  chofes  d'ici-bas  ;  toi  ^ 
mï  fm  jg^n^e^  ces  divines  femen-* 
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ces  que  Tart  mûrit ,  &  conduit  à  la 

perfeftion  ,  viens  ,  accours  ,  fois 
mon  guide  !  que  ton  flambeau  m'*é- 
claire  ,  &  me  dirige  à  travers  les 
détours  obfcurs  &  tortueux,qui  dé- 
robent à  l'œil  mortel  les  fublimes 
opérations  de  la  Nature.  Hâte- 
toi  de  m'initier  dans  {es  profonds 
myfteres  ;  daigne  me  dévoiler  ces 
refforts  imperceptibles  aux  profa- 
nes 5  &  qui  font  pourtant  mouvoir 
Tunivers.  Enfeigne  -  moi ,  ce  qui 
pour  toi  feul  eft  aifé  ,  à  connoî- 
tre  rhomme  mieux  qu'il  ne  fe  con- 
noît  lui-même.  Ecarte  ces  nuages 
qui  offufquent  l'intelligence  des 
humains  ,  qui  leur  font  proftituer 
l'encens  à  l'artifice  ,  &  haïr  des 
objets  dignes  à  peine  de  leur  mé- 
pris. Arrache  le  voile  de  la  fageffe 
à  l'amour-propre  ,  de  la  libéralité 
à  l'avarice ,  de  la  gloire  à  l'or- 
gueil. Et  vous  5  que  ce  divin  génie 
infpira  ,  échauffa  de  fa  vive  lumiè- 
re ,  Ariflophane  ,  Lucien  y  CcrvaU' 
tes  ,  Rabelais  ,  Molière  ^  Shakef- 
peart  ,  Swift ,  &  Marivaux  !  ac- 
courez ,  venez  remplir  mes  pagej 
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(de  vos  vives  &  brillantes  faillie^; 

Que  rhomme  apprenne  enfin  à  fe 
contenter  de  rire  des  travers  de  fes 
Semblables  ,  &  à  connoître  lesfiens 
propres. 

Et  toi ,  compagne  prefque  tou-» 
Jours  confiante  du  vrai  génie  ,  ai-î 
mable  Humanité  ,  fais  paffer  dans 
mon  cœur  ce  que  tes  (entimens 
ont  de  plus  tendre.  Si  tes  deux 
plus  chers  favoris,  Alkn^  &  LittU^ 
ton  *  5  font  feuls  dépofitaires  de 
tes  tréfors  ,  implore-les  pour  moi  ; 
dérobe-les  ,  s'il  le  faut ,  en  ma  fa- 
veur ;  fans  ce  fecours  ,  tous  mes 
tableaux  feront  fans  vie.  Ce  n'eft 
qu'avec  ton  aide  ,  qu'on  peut  pein- 
dre énergiquement  la  grandeur  d'a- 
Kie  5  l'amitié  défmtéreffée  ,  le  véri- 
table amour ,  la  bonté  du  cœur  ,  la 
vive  gratitude  ,  l'indulgente  pitié. 

Je  t'invoque  ,  O  Science  !  Car 
fans  toi , 

1,'puyrage  du  ^^énie  cft  toujours  imparfait. 

Ne  laifle  point  broncher  ma  phi^ 

^  C'eft  au  dernier  cjue  M,  Ficlding  a  dé- 
jy.5  (pr)  puvMge. 


îlie.  SoiTVÎens-toi ,  que  fîdéle  à  tôû 
culte  ,  tu  m'as  vu ,  dès  l'âge  le  plus 
tendre  ,  eiTayer  d'embellir  tes  Au- 
tels. Quitte  un  inflant  ce  Vciile 
&  précieux  amas  de  richeffes  , 
dont  rAntifjulîé  t'éleva  de  lî  glo-» 
lîeux  trophées  ;  &  fonge  ,  com- 
bien je  fuis  pauvre  :  l'heureux  & 
fçavant  JFarburton  *  eft  trop  riche, 
pour  m'envier  \m  peu  de  tes  fa- 
veurs- 

Viens  enfin,  utile  Èxpcrkncel 
âme  &  bouflble  du  commerce  des 
homm.es  fages  ,  bons  ,  fçavans 
&  polis  !  Toi ,  que  tous  les  diffé- 
xtns  caraûéres  amufent ,  qui  trou- 
ves égalemiCnt  à  t'inftruire  au  le- 
ver d'iin  Miniftre  ,  &  au  fouper 
defon  dernier  Commis  ;  qui  vois 
d'un  œil  également  attentif,  les  airs 
panchés  d'une  Ducheffe  dans  fou 
caroffe ,  &  ceux  d'une  Marchan- 
de dans  fa  boutique.  C'eft  par  toî 
feule,  que  les  mœurs  &  les  ridi- 
cules des  hommes  nous  peuvent 
■  »  ■■■ 

*  M.  Waiburtoii  eft  célèbre  dans  la  Lkr 
ïérature. 
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ctre  bien  connus  :  fans  toi ,  le  Pé- 
dant reclus  &  fédentaire  ,  quoique 
tfès-fçavant  à  certains  égards  ,  eft 
prefque  toujours  étranger  dans  (on 
propre  pays. 

Accourez  donc  ,  s'il  efl  poffi- 
tle ,  en  plus  grand  nombre  en- 
core :  Touvrage  que  j'entreprens^ 
eft  difficile.  Si  vous  êtes  fourds  à 
ma  voix  ,  je  fuis  perdu  ;  mais  ii 
vous  m'exaucez ,  j'efpere. 


CHAPITRE    IL 
Jones  à  Londres. 

CE  ne  fut  que  le  lendemain  de 
fon  arrivée  dans  cette  grande 
Ville  ,  que  Jones ,  qui  s'étoit  déjà 
épuifé  en  recherches  vaines  ,  fut 
conduit  par  un  des  laquais  du  Pair 
ai  Irlande ,  à  la  porte  de  Madame 
Fit[- Patrick  ,  où  il  apprit  par  la 
femme  -  de  -  chambre ,  que  Sophie 
en  étoit  partie  depuis  un  quart- 
d'heure  j  mais  qu'on  ignoroit  pour 
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^ûel  endroit.  La  même  réponfe 
lui  fut  faite  de  la  part  de  Madame 
Fit^-Patrick  ,  qui  regardant  Joncs 
comme  un  émiffaire  de  M.  Weliern^ 
^toit  trop  généreufe  pour  trahir  fa 
coufine. 

Quoique  notre  Héros  n'eût  ja- 
mais vu  Madame  Fiti-Patrick  ,  il 
avoit  pourtant  oui  dire  ,  qu'une 
coufine  de  Sophie  avoit  épdùfé 
un  homme  de  ce  nom.  Il  fe  fouvint 
alors  de  l'hiftoire  de  ce  mariage  , 
qu'il  avoit  autrefois  oui  raconter , 
&  fut  d'autant  pkis  furpris  de  la 
réponfe  qu'il  avoit  reçue  de  la  part 
de  cette  Dame.  Cette  réflexion  lui 
fit  prendre  le  parti  de  demander 
à  parler  à  Madame  Fui-Patrick 
elle-même  :  mais  cet  honneur  lui 
fut  pofitivement  refufé. 

Jo/ies  y  quoiqu'élevé  loin  de  la 
Cour  5  avoit  pourtant  plus  d'édu- 
cation que  bien  des  gens  qui  la 
fréquentent  ,  &  étoit  incapable 
d'aucun  mauvais  procédé  ,  fur- 
tout  envers  les  femmes.  Lorfque 
le  refus  de  la  Dame  lui  fut  no- 
tifié  par  la    femme-de-chambre  , 

A  iii) 
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il  répondit  ,  que  fi  le  moment 
prcfent  n'étoit  pas  convenable  , 
il  repafleroit  Taprès-mldi  ,  dans 
l'efpérance  que  Madame  Fiti'Pa- 
trick  ne  lui  refuferoit  pas  l'honneur 
de  la  faluer.  L'air  de  douceur  &  de 
politefle  dont  il  aflaifonna  ce  peu 
de  mots ,  joint  aux  agrémens  de  fa 
figure  ,  firent  aflez  d'imprefiîon 
fur  la  Soubrette,  pour  rintéreffer 
en  faveur  de  Jones  ,  &  pour  l'en- 
gager à  prier  fa  maîtreffe  de  ne  pas 
refufer  fa  porte  à  un  auffi  aimable 
Cavalier  ,  au  cas  qu'il  revînt  dans 
Taprès-dînée. 

Jones  foupçonnoit  fortement  que 
Sophie  étoit  encore  chez  fa  confi- 
ne ;  mais  ,  que  le  reflentiment  de 
ce  qui  s'étoit  paflTé  à  l'Hôtellerie 
à^Upton^  avoit  motivé  le  refus  qu'il 
yenoit  d'eflliyer. 

Après  avoir  dépêché  Partridgc  , 
pour  lui  chercher  un  logement  un 
peu  plus  décent  que  celui  où  ils 
etoient  defcendus  en  arrivant ,  il 
fe  mit  en  fentinelle  dans  une  allée 
vis-à-vis  la  porte  de  la  maifonqui 
lui  recéloit  fon  Amante.  Notre  Hé. 
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foir  ,  &  rî'cn  vit  fortir  qu'un  do- 
meftique.  Il  partit  alors  pour  fai- 
re fa  vifîte  à  Madame  Fu^  -  Pa^ 
trlck  ,  qui  eut  enfin  .la  bonté  de 
l'admettre. 

Il  eft  un  certain  air  de  NobîefTe 
naturelle  ,  que  tout  le  pouvoir  de 
TajuHement  ne  peut  ni  donner  , 
ni  cacher  ;  &  M.  Jones  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué  ,  le 
poffédoit  au  degré  le  plus  éminent. 
Il  fut  par  conféquent  un  peu  moins 
mal  reçu  de  la  part  de  la  Dame  , 
que  fon  habillement  ne  fembloit 
le  promettre  :  on  le  pria  même  de 
s'afleoir. 

Le  Lefteur  eft  peu  curieux  ,* 
fans  doute  ,  de  fçavoir  toutes  les 
particularités  d'une  converfation  , 
dont  Me  Tom  n'eut  pas  lieu  d'ê- 
tre fort  fatisfait.  Car  ,  quoique 
Madame  FitT^Patrick  n'eût  pas  tar- 
dé à  voir  un  amoureux  en  lui  ^ 
(  en  pareil  cas  \  les  femmes  ont 
des  yeux  d'Epervîer  )  elle  pen- 
foit  pourtant ,  qu'il  n'eût  pas  été 
bien  à  elle  de  trahir  fon  amie  ^   en 
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faveur  d'un  galant  de  cette  efpece; 
Elle  croyoit,  en  un  mot  ,  parler  à 
M.  Blifil  lui-même ,  à  cet  amant 
que  déteftoit  Sophie  ;  &  toutes  les 
réponfes  qu'elle  avoit  adroitement 
tirées  de  Joms  ,  concernant  la  fa- 
mille de  M.  Alwonhy  y  laconfîr- 
moient  encore  dans  cette  opinion. 
Elle  fe  tint,  par  conféqiient,  fur  fes 
gardes  ,  évita  ou  refula  de  donner 
aucun  éclairciflement  fur  Tafîle 
qu'avoit  choifie  Sophie  ,  &  n'ac- 
corda qu'à  peine  au  pauvre  Jones 
la  permiffion  de  revenir  la  voir  le 
lendemain. 

Dès  qu'il  fut  forti  ,  Madame 
Fiti-Patrick  fît  part  de  fon  ioup- 
çon  5  concernant  M.  Blijil ,  à  fa 
femme-de-chambre ,  qui  lui  répon- 
dit avec  feu ,  non  Madame  ,  vous 
vous  trompez  :  il  eft  trop  bel  hom- 
me ,  &  trop  aimable  ,  fclon  moi  , 
pour  qu'il  fe  trouve  une  femme 
d'aflez  mauvais  goût  pour  fe  fau- 
ver  ainfi  de  lui.  Je  le  prens  ,  moi  , 
'pour  M.  Jones  ,  &  je  le  parierois..., 
M.  Jones  !  dit  la  Dame  ,  quel  eft 
donc  cet  homme-là  ? 


lï 

Le  Lefteur  fçalt  que  Sophie ,  ea 
racontant  fon  hiftoire  à  fa  confine  , 
n'avoit  pas  dit  un  mot  de  lui  ;  mais 
Madame  Honora  n'avolt  pas  été  fi 
difcrette  avec  fa  confœur  Jbigail , 
à  qui  elle  avoit  raconté  toute  Thif- 
toire  de  Joncs  ,  que  celle-ci  apprit 
alors  à  fa  maîtreflc. 

Madame  Fui  -  Patrick  ^  après 
cette  découverte  ,  revint  aifément 
à  l'avis  de  fa  femme  -  de  -  chambre  ; 
&  trouva  des  charmes  dans  PA- 
mant  aimé  ,  qui  ne  Tavoient  fra- 
pée  que  foiblement  dans  celui 
qu'elle  croyoit  haï.  Tu  as  raifon  , 
Betty  ,  lui  dit-elle  ;  il  a  très-bonne 
mine  ;  &  je  ne  m'étonne  plus  ,  fur 
ce  que  tu  me  rapportes  des  difcours 
^Honora  ,  que  tant  de  femmes 
ayent  eu  du  goût  pour  lui.  Je  fuis 
fâchée  maintenant  de  ne  lui  avoir 
pas  dit  où  étoit  ma  confine 

Cependant  ,  s'il  eft  au£i  libertin 
qu'on  te  l'a  dit  ,  ce  feroit  pitié 
qu'elle  le  revît  encore  :  ce  feroit 
une  fille  perdue  ,  fi  elle  époufoit  \\n 
libertin  ^  &  qui  pis  eft  un  gueux  , 
fans  le  confentement  de  fon  père*»», 

A  vj 
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:  Non,  s'il  efl:  tel  qu'on  te  Ta  peint,' 
je  ne  puis  voutoir  tant  de  mal  à 
Sophie  :  j'ai  trop  éprouvé  les  infor- 
tunes de  ces  fortes  de  mariages. 

L'arrivée  de  Mylord  interrompit 
cette  converfation.  Et  comme  il 
ne  fe  pafla  rien  de  nouveau ,  ni 
d'extraordinaire  dans  cette  vifite, 
nous  terminerons  ici  ce  Chapitre. 


CHAPITRE       II  L 

Projet  de  Madame  FlTzPATRICKy 
Sa  vijite  à  Lady  Bellasjon. 

MAdame  Fit:^^  -  Patrick  ,  avant 
que  de  s'endormir ,  fut  long- 
tems  occupée  de  fa  coufme  ,  &  de 
M.  Jones  :  elle  étoit  réellement  un 
peu  ofFenfée  du  peu  de  franchife 
de  la  première  à  fon  égard.  En 
méditant  fur  tout  ceci  ,  il  lui  vint 
dans  la  tête  ,  qu'un  moyen  certain 
de  fe  raccommoder  elle  même 
avee  M.  Wejhrn  &  fafœur,  étoit 
d'empêcher    que   Sophie   ne  revît 


^Jonts  ;  &  de  la  remettre  ,  sM  iioxi 
poffible  ,  entre  les  mains  de  fo0 
père. 

Comme  cette  réconciliation  faw 
foit  le  plus  cher  des  vœux  de  cette 
Dame  ,  l'eipoir  du  fuccès  lui  parut 
fi  probable ,  qu'elle  ne  fongea  plus 
qu'aux  moyens  les  plus  propres  à 
faire  réufîîr  fon  projet. 

Si  le  Le£^eur  veut  fe  reflbuvenîr 
que  la  connolflance  de  Sophie  avec 
Mylady  Bellajlon  s'étolt  faite  chez 
Madame  Wejlcrn  ^  &  que  Madame 
Fit^'Patrick  demeuroit  alors  chez 
elle  avec  Sophie  ^  il  n'aura  pas  be- 
foin  d'autre  éclairclflement  pouf 
concevoir  que  Madame  Fïti-Pa-- 
irick  étoit  connue  de  Mylady  Bel- 
laflon.  D'ailleurs,  elle  étoit  fa  pa- 
rente,  ainfi  que  Sophie^  quoique 
dans  un  degré  plus  éloigné. 

Après  très  -  mure  réflexion  ^ 
Madame  Fit^Patrick  fe  détermina 
donc  à  fe  lever  le  lendemain  de 
grand  matin  ,  pour  aller  informer 
Mylady  de  toute  l'avanture  ,  à 
l'infçu  de  Sophie.  Ce  qu'elle  cou- 
iioiffoit  du  caraftére  de  cette  pru- 
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dente  Dame  ,  ennemie  déclarée  de 

toute  pafïîon  romanefque  ,  &  des 
mariages  malaflbrtis  ,  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  douter  qu'elle  n'em- 
ployât toute  fon  autorité  pour  pré- 
venir le  malheur  dont  Sophie  étoit 
menacée. 

Cette  réfolution  fut ,  non-feule- 
ment prlfe  ,  mais  exécutée  par  Ma- 
dame Fit:^' Patrick  ,  qui  ,  dès  huit 
heures  du  matin  fut  introduite,  lous 
prétexte  d'affaires  importantes ,  au 
chevet  de  Mylady  Bdlajlon  ;  à  qui 
elle  raconta  tout  ce  qu'elle  avoit 
appris  de  Betty  ,  fans  oublier  la 
vilite  qu'elle  avoit  reçue  la  veille  ^ 
de  la  part  de  Tom  Jones. 

Lady  Bellaflon  ,  levant  alors 
nonchalament  la  tête  ,  lui  répon- 
dit, enfouriant.  Madame  a  donc 
vu  cet  homme  fi  redoutable  ? .  .  Eh 
bien ,  fa  figure  eft-elle  aufîî  frap- 
pante qu'on  a  voulu  me  le  perfua- 
der  ?  Etoffne  ceffe  de  m'en  étour- 
dir depuis  hier  ;  &  je  l'en  crois  pref- 
que  amoureufe ,  fur  la  feule  réputa- 
tion du  perfonnage. 

Pour  prévenir  la  dirprlfe  du  Lee- 


teur  ,  il  fçaiira  qiie  Mlle  E^o^ 
avoit  rhonneiir  d'habiller  &  de 
deshabiller  Mjlady  ;  que  cette  fille 
avoit  eu  de  très-amples  informa- 
tions dans  THôtel  même  5  concer- 
nant M.  Jones  ;  &  qu'elle  en  avoit 
entretenu  fa  Maîtrefle  pendant  une 
heure  entière  ,  en  la  mettant  au  lit. 

Le  portrait  que  Mlle  Etoff'dLYOït 
fait  de  notre  Héros ,  d'après  le  rap- 
port de  Madame  Honora  ,  avoit 
paru  digne  d'attention  :  ce  que  Ma- 
dame Fit^  Patrick  y  ajoutoit  enco- 
re ,  en  exagérant  autant  la  bonne 
mine  de  Jones  ,  qu'elle  rabaiffoit  fa 
naiflance  &c  fa  fortune  :  acheva 
d'exciter  la  curiofité  de  Mylady. 

Lorfqu'elle  crut  avoir  fuffifament 
interrogé  Madame  Fit^' Patrick  y 
en  vérité  ,  lui  dit- elle  d'un  air  gra- 
ve &  réfléchi ,  tout  ceci  me  paroît 
d'une  très  -  grande  conféquence  î 
Rien  n'efl:  certainement  plus  loua- 
ble que  votre  procédé  ;  &  je  ferai 
charmée  de  concourir  avec  vous  , 
pour  empêcher  la  perte  certaine 
d'une  jeune  perfonne  auiîT  digne 
de  mon  amitié  que  de  mon  eftime. 


S^a Jame  ne  ferolt-elle  pas  <l'a« 
Vis,  dît Mndame Fiti-Patrick  avec 
vivacité  ,  d'écrire  dès  aujourd'hui 
à  mon  Oncle  JFcJIern  ,  pour  Tin- 
former  que  fa  fille  eft  ici  ? 

Lady  Bdlajlon  ,  après  avoir  rêvé 
un  iniîant ,  répondit  d'un  air  affec- 
tueux, pourquoi  cela  ?  non  ,  je  n^en 
vois  pas  la  nécefïïté.  La  JVeJîern  m'a 
dépeint  fon  frère  ,  comme  une  û 
cruelle  brute  ,  que  je  ferois  con- 
fcience  de  remettre  en  fon  pouvoir 
toute  femme  qui  a  eu  le  bonheur 
de  s'en  affranchir.  Ce  monftre  ,  à 
ce  que  l'on  m'a  dit ,  en  a  li  mal  agi 
avec  fon  époufe  même  !  . . .  .  oh  , 
je  fçai  de  fes  nouvelles  !  c'eft  un 
de  ces  brutaux  ,  qui  s'imaginent 
avoir  droit  de  tyrannifer  notre 
fexe  ;  je  plains  &  je  protège  tou- 
tes celles  qui  ont  le  malheur  de 
tomber  en  de  pareilles  mains. . . . 
Il  ne  s'agit  maintenant ,  chère  cou- 
fine  5  que  d'empêcher  Sophie  de 
voir  ce  faquin  là ,  jufqu'à  ce  que  ïa 
bonne  compagnie  qu'elle  verra  ici, 
donne  â  fes  idées  un  tour  plus  no- 
ble &  plus  digne  de  fa  naiffance. 


Maïs  ,  Madame  ,  s'il  décoiîVl*€ 
^qu'elle  eft  chez  vous  !  repartit  l'au- 
tre ,  il  eft  homme  à  tout  tenter 
pourfe  rapprocher  n'elle  ! 

Mais  5  Madame,  répliqua  My 
lady  ,  il  efl  impoflible  qu'il  folt  ad- 
mis chez  moi Il  eft  vrai  pour- 
tant ,  qu'il  pourroit  fe  procurer 
quelques  intelligences  dans  l'Hôtel, 
&  peut-être  s'y  cacher  fous  quel- 
que déguifement pour  préve- 
nir de  femblables  projets  ,  je  vou- 
drois  le  connoître.  Ne  pourroit-  on 
pas  le  voir  ?  Il  m'a  menacé  d'une 
féconde  vifite  ,  pour  cette  après-dî- 
iîée,réponditMadameF/V^-P^mc^.» 
A  quelle  heure  comptez  vous  qu'il 
vienne  ?  interrompît  Mylady.  En* 
tre  fix  &  fept  ,  lui  dit  l'autre. 

Cela  fuffit ,  dit  Lady  Bellajlon  ; 
je  ferai  enlorte  d'avoir  dîné  pour 
cette  heure-là  ;  &  je  me  rendrai 
chez  vous  :  il  eft  abfolument  né- 
ceflaire  ,  que  je  connoifle  un  hom- 
me fi  terrible.  Comptez  fur  moi^ 
Madame  ,  &  recevez  mes  fincéres 
remercimens  ,  des  foins  que  vous 
prenez  pour  ÇQnfçryçr  l'honnçuf 


d'une  maîfon  dont  vous  êtes  fï  (ïi- 
gne  d'être  née. 

Madame  Fiti-Patrick  ,  très-con- 
tente de  la  réception  de  Mylady  y 
revint  chez  elle  ^  fans  avoir  été 
vue  par  Sophie  ,  ni  par  Honora  ; 
&  fe  mit  en  état  d'attendre  fes  vi- 
fîtes. 


CHAPITRE  IV. 

Fijites. 

MOnfieur  Jones  s'étoît  prome» 
né  ,  fans  quitter  de  l'œil  cer- 
taine porte  pendant  tout  le  jour, 
qui  quoique  l'un  des  plus  courts  , 
lui  parut  cependant  l'un  des  plus 
longs  de  l'année.  L'Horloge  ayant 
enfin  frappé  cinq  heures ,  il  retour- 
na chez  Madame  Flii-Patrick^  oit 
malgré  l'indécence  de  s'être  pré- 
fente  chez  une  femme  de  condi-» 
tion  av^^nt  fix  heures  ,  il  fut  pour- 
tant reçu  poliment  ,  quoiqu'elle 
perfiftât  toujours  dans  fa  préten-^ 


ï9         . 

Sue  Ignorance  fur  ce  qui  concer- 

fioit  Sophie. 

Tom  y  dans  le  cours  de  la  con- 
Verfation  ,  fît  connoître  qu'il 
n'ignoroit  pas  que  Madame  Fit:^" 
Patrick  étoit  coufine  de  Sophie  : 
Sur  quoi ,  cette  Dame  faifit  Toc- 
cafion  de  lui  porter  cette  atta- 
que ;  puifque  Monfieur  fçait  que 
Mlle  Wejlern  eft  ma  parente  ,  il 
ne  trouvera  fans  doute  pas  mau- 
vais que  je  m'informe  des  affaires 
qu'il  prétend  avoir  avec  elle  ? 

Jones  y  interdit  de  la  queftion  ^ 
héfita  quelques  momens  ;  il  répon- 
dit enfin ,  qu'il  étoit  dépofitaire 
d'une  fomme  d'argent  confidéra* 
ble  ,  qu'il  defiroit  lui  remettre  en 
mains  propres.  Il  produifit  alors  le 
porte-feuille  ,  &  Informa  Madame 
Fit/^- Patrick  de  l'avanture  qui  Teil 
avoit  rendu  poffefTeur, 

Cette  hifloire  étoit  à  peine  finie, 
qu'un  bruit  violent  &  foudairfft 
trembler  toute  la  maifon. 

La  defcription  de  cette  efpéce 
de  bruit,  feroitfuperfluë  pour  ceux 
dont  les  oreilles  y  font  faites ,  Si 


plus  îniitîle  encore  pour  ceii:^  qiiî 
n'en  ont  aucune  idée.  Bref  ,  un 
laquais  frappa  enfin  ,  ou  plutôî 
tonna  à  la  porte. 

Notre  Héros  ,  qui  n'avolt jamais^ 
rien  entendu  de  femblabîe  ,  mar- 
qua d'abord  quelque  furprife.  Ma- 
dame Fartridgc  lui  dit  ,  d'un  air 
tranquille  ,  que  puifqu'il  arrivoit 
compagnie  ,  il  n'étoit  pas  pofîibJe 
qu'elle  lui  répondît  maintenant  : 
mais  5  que  s'il  lui  plaifoit  de  refter  ^ 
jufqu'à  ce  que  le  monde  fût  forti , 
peut-être  auroit-elle  alors  quelques 
mots  à  lui  dire. 

La  porte  de  la  chambre  s'ouvrit 
alors  à  deux  battans  ^  un  énorme 
panier  fe  préfenta  de  côté  ,  & 
Lady  Bellapon  parut ,  qui  ,  après 
une  profonde  révérence  à  Ma- 
dame Fiti'Patrick  ,  &  une  autr^ 
tout  auffi  profonde  à  M.  Joncs  ^ 
fut  conduite  au  hant  bout  de  l'ap- 
partement. 

Nous  remarquons  cqs  minuties  ^ 
en  faveur  des  Bourgeoifes  rengor- 
gées 5  &  des  Campagnardes  de  nos 
^rnies  j  qui  fe  croiroient;  de^hg^ 


Siôfées  èft  s'înclinant  tant  foït  peu 
pour  un  homme. 

Nos  Dames  ,  n'étoient  pas  en- 
core bien  établies  dans  leurs  fau- 
leuils-,  lorlque  l'arrivée  du  Pair 
^Irlande  dérangea  tout ,  &  fit  re- 
commencer un  nouveau  cérémo- 
lîiaK 

Ceci  coulé  ,    la  converfation 
devint    (  comme    Ton   dit  )    ex-^ 
îrêmement  brillante.  Cependant, 
comme    elle    n'a    aucun    trait  à 
l'intérêt    principal    de    notre  Hi- 
iloire  ,  &  que  les  converfations 
les  plus  vives  font  fouvent  plat^ 
tes  par  écrit  ,    épargnons  -  nous 
la  peine  de  la  raconter,    Difons 
feulement    ,    que     l'ami     Tom  , 
ëtoit    ici  un    peu    plus    Spe£ta- 
îeur  qu'Afteur  ;  car ,  quoique  les 
Dames  ,  avant  l'arrivée  de  My- 
lord  5  lui  euflent  quelquefois  adref- 
fé  la  parole  ,  l'afpeâ  de   ce  Sei- 
gneur avoit  tout-à-coup  tellement 
réuni  &  fixé  toutes  leurs  attentions, 
que    le    pauvre    Tom   auroit   pu 
pafTer  pour  nul  dans  cette  affem- 
blée ,  fi  i'illuftr^  Pair  ^  &  les  Da^, 


mes ,  à  fon  exemple ,  n'euffent  pasi 
lalfle  tomber  de  tems  en  tçms  fur 
lui  quelques  coups  d'oeil  étonnés 
ou  diftraits, 

La  Compagnie  étoit  déjà  depuiç 
{i  longtems  chez  Madame  Fui-Pu" 
trick  y  que  cette  Dame  imaginant, 
^nfin  que  chacun  avoit  deffein  de 
refter  après  les  autres ,  prit  le  par- 
ti de  fe  défaire  d'abord  de  Joncs  , 
comme  de  celui  avec  lequel  elle 
croyoit  pouvoir  agir  avec  moins 
de  cérémonie.  Un  moment  de  fi- 
lenee  lui  fournit  Toccafion  de  lui 
adreflér  la  parole  :  Monfieur  ,  lui 
dit-elle  ,  a  peut-être  des  affaires  ? 
&-je  ne  prévois  pas  pouvoir  lui 
répondre  aujourd'hui  fur  celle  qui 
me  procure  fa  vifite.  S'il  lui  plai- 
foit  de  laiffer  ici  fon  adreffe  ;  je 
pourrois  le  faire  avertir  demain..., 

Jones  qui  n'avoit  d'autre  éduca- 
tion que  la  naturelle  ,  au  lieu  de 
donner  en  fortant  fon  adreffe  à  un 
domeftique ,  la  détailla  tout  bon- 
nement à  la  Dame  ;  &  ,  après 
beaucoup  de  révérences ,  prit  cpnij 
né  de  la  Compagnie, 


'À  peine  étoit-il  fortî  ,  que  le^ 
grands    perfonnages    qui   paroif- 
ioient  ne  Tavoir  point  apperçu  , 
«'étendirent  beaucoup  fur  ion  cha- 
pitre. Mais  y  û  le  Lefteur  nous  a 
pardonné  la  fuppreflîon  du   plus 
brillant  des  premiers  propos  de  ce 
cercle  ,  il  voudra  bien  fans  doute 
cxcufer  encore  notre  filence  fur 
ceux-ci.  Il  paroît  pourtant  utile  ^ 
pour  le  bien  de  cette  Hiftolre  ,  de 
ne  pas  fupprimer  la  fortie  de  Afy- 
ladj  Bdlajlon  ,  qui  s'étant  levée 
quelques  inftans  après  le  départ  de 
Tom ,  dit  en  embraffant  Madame 
Fitz-Patrick  ,  je    fuis  maintenant 
tranquille    fur  le  compte  de  ma 
confine  Sophie  ;  je  ne  vois  rien  à 
craindre  pour  elle ,  de  la  part  df 
ce  drple-là. 


24 


CHAPITRE     V. 

Avantuns  de  Jones  >   dansfon 
nouvel  appartement. 

LE  lendemain  matin  ,  dès  que 
Tom  Jones  crut  qu'il  pouvoit 
être  jour  chez  Madame  Fiti  -  Pa^ 
irick  9  il  fe  préfenta  à  fa  porte  : 
mais  on  lui  dit  qu'elle  étoit  déjà 
fortie. 

Cette  réponfe  le   furprit  d'au- 
tant plus  ,  qu'il  s'étolt  promené  en 
long  &:  en  large  dans  le  quartier  , 
depuis  le  point  du  jour,  fans  avoir 
vu  fortir  qui   que  ce   foit  de    la 
maifon,   II  fallut  pourtant  fe  con- 
tenter de  cette  réponfe ,  iton  feu- 
lement pour  le  préfent ,  mais  pour 
cinq  autres  vifites  qu'il  fît  à  cette 
Dame  dans  le  courant  de  la  jour- 
née.   AgifTons   franchement  avec 
ie  Lefteur  ;  difons-lui ,  tout  d'un 
coup ,  que  le  Pair  d'Irlande ,  Pro- 
ïeûeur  déclaré  des  Dames,  &  tou- 
jours 


jburs  jaloux  de  leur  rJf)utatron  5 
avoit  confeillé  ,  &  même  exigé 
que  la  porte  fût  fermée  à  Tavenir 
à  un  homme  qu'il  regardoit  ,  du 
haut  de  fa  grandeur  ,  à  peu  près 
comme  un  poliflbn. 

Nous  avons  déjà  dit ,  que  Jones 
avoit  chargé  Panridgc  de  hii  cher- 
cher un  autre  logement  ;  ic'^fl  de 
quoi  nous  allons  parfer, 

Tom  avoit  fouvent  oui  citer 
à  M.  Alworthy  ,  une  très  -  hon^ 
nête  femme ,  chez  laquelle  il  avoit 
coutume  de  loger  ,  lorfqu'il  alloit 
à  Londre,  Cette  femme  qui  demeu- 
roit  dans  Bond-Strut ,  Tim  deS 
plus  beaux  quartiers  de  la  Ville  , 
étoit  veuve  d'un  Miniftre,  qui  en 
mourant ,  l'avoit  lalffée  proprié- 
taire de  deux  filles  &  de  beaucoup 
de  Sermons  manufcrits. 

De  ces  deux  filles  ,  Nancy  ,  Taî- 
née  ,  étoit  âgée  d'environ  dix-fept 
ans  ;  &  Buty  yhi  cadette ,  en  avoit 
au  plus  dix. 

C'eft  là  que  Joms  avoit  en- 
voyé Partridge ,  qui  lui  avoit  ar^ 
rêté  une  chambre  au  fécond  éta-» 
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ge  ,  &  une  pour  lui-même  un  peu 
plus  haut. 

Le  premier  ,    étoit  occupé  par 
un  de  ces  jeunes  gens ,  qui  dans  le 
dernier  fiècle  ,  étoient  connus  par 
la  Ville  5  fous  le  titre  de  gens  d'cf- 
prit ,  &  deplaijïr  ;  &  cette  dénomi- 
nation n'étoit  pas  trop  impropre  : 
car,  fr les   hommes  tirent  leurs 
qualifications  des  difFérens  métiers 
ou  profeflions  aufquels  ils  s'occu- 
pent ,  ceux-ci  n'en  ayant  d'autre 
que  de  rechercher  le  plalfir ,  étoient 
parfaitement  nommés.  Les   Spec- 
tacles, les  CafFés  ,  &  les  Tavernes 
étoient  leurs  rendez-vous  ordinai- 
res :  le  bon  goût ,  &  la  gaieté  oc- 
cupoient  leur  loifir  ,    &  l'amour 
leurs  momens  les  plus  férieux.  Les 
Mufes  5  &  le  vin ,  concouroient  à  la 
fois  à  allumer  dans  leur  fein  les 
plus  biillantes  fiâmes  ;  non  contens 
d'admirer  les  charmes  d'une  Maî- 
treffe ,  ils  fcavcient  la  rendre  célè- 
bre ;  &  [prefque  tous  étoient  bons 
Juges ,  non-feulement  de  leurs  pro- 
pres Ouvrages,  mais  encore  de 
ceux  d'autrui. 


Tels  étoient  ceux  que  nos  pères 
appelloient  gens  d'efpru  &  de  plai^ 
Jir.  Mais,*  je  demande  fi  ce  titre 
peut  être  auffi  proprement  appli- 
qué aux  jeunes  gens  d'aujourd'hui  y 
qui  cherchent  à  fe  diftinguer  dans 
le  monde  ?  car ,  Tefprit  n'eft  certai- 
nement pas  de  leur  reffort  :  ils 
n'ont  rien  à  démêler  avec  lui.  Ren- 
dons leur  pourtant  juftice  :  ils  ont 
monté  un  degré  plus  haut  que  leurs 
prédéceffeurs  ;  on  peut  même  les 
appeller  gens  àtfagejfe  &  de  vertu. 
(  Ne  vous  trompez  pourtant  pas 
dans  l'acception  ck  ce  dernier  mot^) 

Ainii ,  tandis  que  les  jeunes  genis, 
dont  nous  avons  parlé  d'abord  , 
paffoient  leur  tems  à  boire  à  la 
îanté  de  leurs  Maîtrefles  ,  à  faire 
des  fonnets  à  leur  louange ,  à  juger 
d'une  Pièce  de  Théâtre ,  ou  à  pro- 
noncer fur  un  Poëme  au  CafFé  de 
Will ,  &  de  Button  :  ceux  d'aujour- 
d'hui ,  par  toutes  fortes  de  moyens, 
cherchent  à  s'affurer  les  fuffrages 
de  certaines  communautés  ,  médi- 
tent des  harangues  pour  la  Cham- 
bre des  Communes^  ou  plutôt  pour 
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le  ma^aiin.  ^  Maïs  la  fcience  dit 
jeu  eft  celle  de  toutes  qui  exerce 
le  plus  leur  génie  :  c'efl:  leur  étude 
la  plus  férieufe  ;  tandis  qu'un  cer- 
cle de  Connoiffeurs  en  Peinture  , 
enMufique  &  en  Sculpture,  rem^ 
plit  les  heures  deftinées  à  leur  amu- 
iement.  Ajoutons-y  pourtant,  des 
Profefleurs  de  Philofophie  ,  pré- 
tendue naturelle  ,  toujours  planant 
<Iansles  efpaces  imaginaires  ,  &  ne 
connoiflant  rien  de  îa  nature  ,  que 
fes  monftres  &  fes  imperfeftions,. 

Lorfque  Joncs  eut  paffé  la  jour^ 
née  à  attendre  envain  MadameF/r:^;- 
Patrick  ,  il  revint  très-affligé  à  Ion 
appartement.  Au  milieu  des  triftes 
réflexions  qu'il  faifoit  feul  fur  fou 
malheur  ,  un  grand  bruit  fe  ût  en- 
tendre dans  Fappartement  d'enbas,* 
L'inftant  après,  il  diftinguala  voix 
d'une  femme  ,  qui  le  prioit  au  noi^ 
du  Ciel  de  defcendre  au  plutôt ,  sll 
vouloit  prévenir  un  affaflînat./c?//^^ 
îi'avoit  jamais  penfé  deux  fois  pour 
voler  a\i  fecours  des  opprimés  :  il 

^  ■■  '-       '  '  '  '■ : -nw 

*  London  M/ft^^a^zint.  C^efl  un  Ouvragé 
Périodique ,  qui  paroît  tous  les  mois. 


'/\*in<'  t^    f*aoe   S'. 


franchit  les  efcallers  comme  utf^ 
éclair  ;  &  arrivant  à  la  porte  de  la^ 
Salie  à  manger  ,.  d'où  partoit  1|  . 
bruit ,  il  voit  le  jeune  homme  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ,  &  qui  lo- 
geoit  au  -  deflbus  de  lui  ,  collé 
contre  le  mur  par  fon  propre 
Domeftique.  Il  voit  5  en  même 
tems  ,une  jeune  fille  effrayée,  qui 
fe  tordant  les  bras  â  côté  d'eux  ,. 
crioit  au  meurtre  ,  &  fe  défefpé- 
roit.  Il  eft  vrai  que  le  pauvre  Gen-^ 
tilhomme  alloit  être  étouffé,  û  Tom 
n'étoit  venli  fort  à  propos  le  déli-^ 
vrer  des  mains  de  fon  ennemi. 

Quoique  le  domeftique  eût  déjà' 
reçu  nombre  de  coups  ,  tant  de 
pieds  que  de  poings  ,  de  la  part  da 
jeune  Gentilhomme  ,  qui  avoit 
beaucoup  plus  d'efprit  que  de  forc- 
ée, le  coquin  s'étoit  fait  une  efpece 
de  fcrupule  de  frapper  fon  maître  ^ 
&  fe  contentoit  de  l'étrangler  tran- 
quilement.  Mais  ,  il  n'eut  pas  tant' 
de  refpeft  pour  Joncs.  Il  ne  fe  {^w^ 
tit  pas  plutôt  mené  un  peu  plus  du*- 
rement  par  ce  nouvel  adverfaire  ^ 
que  fe  retournant  tout-à-coup  ,  & 
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tombant  fur -notre  Héros  l  il  lui 
planta  dans  le  ventre  un  de  ces  vi- 
goureux coups  de  poing  ,  que  les 
Speftateurs  de  l'Amphitéâtre  de 
Broughton  voyent  donner  avec 
tant  de  plaiiir  ,  mais  qui  en  font 
il  peu  aux  combattans  qui  les  re- 
çoivent. 

Le  fier  &  robufte  Jones  ,  n'eut 
pas  fitôt  reçu  cette  politeffe  ,  qu'il 
s'empreffa  de  la  rendre  au  double. 
De-là  s'cnfuivit  un  combat,  ter- 
rible à  la  vérité  ,  mais  qui  ne  dura 
pas  long-tems  :  le  laquais  n'étoit 
pas  plus  capable  de  lutter  contre 
Jcr^cs  5  que  le  maître  ne  Ta  voit  été 
rinilant  auparavant  de  fe  détendre 
contre  ledomeilique. 

Ainfi  la  fortune ,  fuivant  fa  cou- 
tume ordinaire  ,  changea  tout-à- 
coup  la  face  des  chofes  :  le  pre^ 
mier  vainqueur  étoit  par  terre  ^ 
prefque  fans  fèntiment  ;  &  le 
Gentilhomme  vaincu  en  avoit  af- 
fez  recouvré ,  pour  remercier  M. 
Jones  de  l'avoir  fecouru  fi  à  pro- 
pos. Il  reçut  auffi  les  remercie- 
xnens  les  plus  vifs  &  les  plus  fin-: 


3i    ^    . 
céres  de  la  part  de  la  jeune  per- 

fonne  fpeftatrice  de  la  rcene,&  qui 

n'étoit  autre  que  Mijf  Nancy  ^  la 

fille  aînée  de  la  maifon. 

Le  laquais  ayant  enfin  retrouvé 
(es  Jambes ,  s'adreffa  à  Jones  ^  en 
branlant  la  tête ,  &  en  le  regar- 
dant d'un  air  aufîi  étonné  que  reA 
peftueux  :  je  n'aurai  plus  rien  à 
démêler  avec  vqus  ^  (  s'écria-t-il , 
en  jurant  à  TAnglolfe  )  vous  avez 
payé  de  votre  perfonne  à  l'Amphi- 
théâtre, ou  je  fuis  diablement  trom- 
pé. Plus  de  guerre  entre  nous^Mon- 
fieur  j  vous  êtes  trop  fort  pour 
moi. 

Il  eu  vrai^  que  ce  foupçon  étoit 
biffez  fondé  :  Tom  étoit  à  la  fois ,  & 
û  agile  &  fi  robufte  ,  qu'il  étoit 
peut-être  en  état  de  prcfenter  le 
cartel  aux  plus  fameux  cham- 
pions a  coups  de  poings  ,  &  de  ter- 
rafîer  à  fon  aife  tous  les  Héros  em- 
mitouflés *  de  rilluflre  Ecole  de 
'Broughton. 

*  Oe  crainte  que  cette  Epithéic  n*cmba- 
jafl'e  la  Foftérité  ,  hou?  croyons  à   piopos 
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ÎLe  jeune  homme  ^  qui  s^appe^ 
loît  NightingaU ,  ne  voulut  abfo* 
lument  pas  permettre  à  fon  libé- 
rateur de  fortir ,  fans  avoir  bu  une 
bouteille  de  vin  avec  lui.  Joncs 
y  confentit  ,  plus  par  complai- 
sance ,  que  par  inclination  :  la  trif. 


<ie  l'expliquer  ,   par  un  Avertifferaent  qui 
fut  publié  i  Londres  ^  le  premier  Pévrier 

N.  B.  M,  Broughton  y  fi  on  veutPaidec 
convenablement  dans  fon  entreprife  ,  ofFic 
d'ouvrir  une  Académie  dans  fa  maifon  ,  au 
Marché  au  Foin  ,  pour  Pinftrudion  des 
perfonnes  qui  voudront  être  initiées  dans  la 
fciencede  fe  bien  battre  à  coups  de  poings.: 
On  y  enieignera  la  théorie  &  la  pratique 
decet  Art  vraiment  A nglojs  ;  les  différen- 
tes touches  ,  blefiures  ,  attitudes  ufitécs 
dans  cette  cfpece  de  combat,  y  feront  ex- 
pliquées à  fond  ,  &  difertement  démon- 
trées. Et  pour  que  les  perfonnes  de  diftin- 
d:ion,  ne  foient  point  détournées  d'entrer 
dans  ce  Cours  de  Le f ans  utiles  ,  on  aura 
attention  de  les  leur  donner  avec  toute  l'in- 
dulgence &  la  circonfpedlion  que  peuvent 
exiger  la  force  &  le  tempérament  de  1*£« 
colier-  On  leur  fournira  ,  pour  cet  effet  , 
des  Muffles  poftiches ,  qui  les  préferverom 
J'avoir  \ts  yeux  pochés ,  les  joues  mette* 
tries I  &  le  nez  c^iTfl. 
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tefle  &  le  trouble  de  fon  ame ,  le. 

reiidoientalors  peu  ienfible  au plai- 
fir ,  &  moins  propre  encore  à  la- 
converfation.  Mijf  Nancy  ^  la  feule 
femme  qui  iiit  alors  dans  la  mai- 
fon ,  fa  mère  &  fa  fœur  étant  à  la^ 
Comédie  ,  confentit  aufîî  de  leur 
faire  compagnie.  Les  verres  &  la 
bouteille  fur  la  table ,  M.  Nightln-^ 
gale  apprit  à  Joms  le  fujet  de  fa 
querelle  avec  fon  laquais  ,  qu'il- 
venoit  de  chafler. 

Je  me  flatte  ,  Monfieur ,  lui  dit-- 
îl  j  que  vous  n'induifez  pas  de  cet- 
te avanture,que  je  fois  dans  l'ha- 
bitude de  battre  mes  gens  :  c'eft  ,. 
en  vérité,  la  première  fois  que  je^ 
m'en  avife  ;  mais  j'en  avois  déjà» 
tant  pardonné    à  ce  coquin ,  que- 
ma   patience  étoit    à  bout   \   & 
î'efpere  ,   que    vous    me  trouve- 
rez excufable.  Le  hazard  m'ayantr 
fait  rentrer    aujourd'hui   ,    beau- 
coup plutôt  qu'à  l'ordinaire  ,  jau- 
gez de  ma  furprife  ,  en   trouvant- 
quatre    grands    Laquais   j^  jouant: 
aux-cartes  autour  de  mon  feu  ! .,.,; 
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&  mon  Hoyh  ,  *  Monfieur r- 

nioil  beau  Hoylc ,   qui  m'a  coûté 
luie   Guinée  ,   tout  ouvert  fur  la 
table  5  &  tout  taché  par  ces  gre- 
dins  ,  dans  le  plus  bel  endroit  du  Li* 
vre  !  Ce  fpeftacle  ,  vous  l'avoue* 
rez  ,  n'étoit  pas  plaifant  pour  moi-. 
Je  me  fuis  cependant  pofledé ,  jnf- 
qu'au  départ  de  cette  honnête  Com- 
pagnie ;  alors  ,  J'ai  un  peu  chapi- 
tré mon  homme  ,  qui  au  Heu  de 
m'appaifer  ,  en  convenant  de  foa 
impertinence  ,  m'a  dit ,  fort  grave- 
ment ^  que    les  domeftiques  étant 
hommes  ,  dévoient  ainfi  que  les  au- 
tres avoir  leurs  momensde  récréa- 
tion. Qu'il  étoit  fâché  de  Taccident 
arrivé  à  mon  Livre  ;  mais  que  plu- 
sieurs de  fes  amisenavoient  eud'auf- 
fi  beaux ,  pour  un  SheUing  ,  *  &  que 


*  Le  Livre  à'Hoylf  ,  eft  un  Traiié  du  Jeu 
de  Cartes  appelle  tf^hish  ,  le  plus  praticjué 
des  Anj^îois.  Ce  Livre  ,  dans  la  nouveauté, 
fc  vendoit  une  Guinée.  On  l'aurait  aujour- 
d'htti  f^our  14  fols. 

*  Le  Shelltn^  revient  à  peu  piès  à  »otre^ 
piiéce  de  14  f. 
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j'étoîs  maître  de  lui  en  rabattre  ce 

prix  fuK  {qs  gages.  Je  me  fuis  alors 
emporté...  il  eft  devenu  furieux. ..^ 
bref,  il  a  interprété  mon  retour  à 
la  maifon  ,  plutôt  que  de  coutu- 
me   il  a  fait  certaines  réfle- 
xions. ...*  il  a  nommé  certaine  jeu- 
ne Demoifelle  ,  de  façon de  fa- 
çon ,  que  Je  me  fuis  oublié  moi-mê- 
me, &  que  je  l'aurois  volontiers 
aflbmmé  de  tout  mon  cœur. 

Cette  relation  fînifToit  ,  lorfque 
lamerè&la  foeur  àt  Nancy  ren- 
trèrent. Tous  pafferent  gayement 
la  foirée  enfemble  ;  &  Jones  fut 
affez  maître  de  lui-même  ,  pour 
contribuer  au  plaifir  de  la  Com- 
pagnie. Il  eu  vrai ,  que  la  moitié 
de  fa  vivacité  naturelle  ,  jointe  à 
la  douceur  de  fon  carafîére ,  {uM- 
foit  pour  en  fabe  un  très-aimable 
Convive  :  auffi  plut-il  tant  à  tout 
le  monde  ,  que  M.  NigthtlngaU  lui 
demanda  fon  amitié  ,  que  Mlle 
Nancy  lui  fit  des  politefies  ,  & 
que  la  veuve,  enchantée  de  fon 
nouveau  Locataire  ,  Tinvita  avçc 
Tautre  à  déjeuner  le  lendemain, 

B  Vj 


To^cs  ,  de  fon  côté  ,  étoît  aufîT 
fort   content  d'eux.  Mlle  Nancy  y, 
quoiqu'une  très -petite  créature  • 
étoit  extrêmement  jolie  ;  &  la  veu- 
ve avoit  tous  les  charmes,que  peut  ■ 
avoir  une  femme  qui  vife  à  la  cin- 
quantaine. Née  fans  malice ,  elle 
étoit  toujours  gaye  ;  ne  penfant,; 
ne  parlant  jamais  mal  de  perfonne,, 
&  n'en  ayant  jamais  fouhaité  à  fes 
plus  grands  ennemis  ;  cherchant  à- 
plaire  à  tout  le  monde ,  elle  y  étoit 
parvenue ,  parce  que  ce  defir,  na-- 
turel  en  elle  ,  étoit  exempt  d'affec- 
tation :  amie  chaude,  &  fîdelle  , 
quoique  peu  riche  ,  fa  parole  va- 
loir un  contrat.   Elle  avoit  été  di- 
gne époufe  ,   elle   étoit  bonne  &: 
tendre  mère. 

fl  n'en  eil  point  dé  notre  Hif-: 
toire  ,  comme  de  ces  papiers  pu- 
blics ,  où  l'on  nous  peint  des  ca- 
raûéres  que  l'on  n'a  jamais  vus  , 
&  dont  on  n'entendra  plus  parler  v 
ainfi  le  Leftèur  peut  conclure  ,\ 
que  cette  bonne  femme  reparoîtra:, 
fur  Ja  fcene  ,  pour  y  faire  un  rôlet* 
de  quelque  importance^. 


Toms  àvoît  auflî  conçu  d  afîe!} 
6ons  fentimens  pour  M'.  Nightir^ 
gale  y  chez  qui  il  avoit  apperçu  du* 
bon  fens' ,  quoiqu'un  peu  frelatté 
par  quelques  nuances  des  ridicules- 
à  la  mode; 

Ce  qui  le  lui  rendoit  plus  cher  5. 
étoient  les  fentimens   d'humanité 
&  de  grandeur  d'ame  que  ce  jeune^ 
homme  laiffoit  échapper  en  toute 
occafion^  ,    &  fur  •  tout  ceux  du. 
plus  grand défîntéreflement,  en  fait, 
d'affaires  am-oureufes.  Son  langage,, 
fur  cette  matière,  étoit  celui  d'un  ^ 
Berger  de  l'ancienne  Arcadu^    &. 
paroiffoit  affez  furprenant  dans  la; 
bouche  d'un  jeune  Cavalier  mo*- 
derne  :  mais  ce  rôle  n'ëtoit  qu'étur 
dié,&  la  nature  l'avoit  formé  pour 
iftn  jouer  un  bien  pluseftimable,. 
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CHAPITRE   VL 

Evéncmens  du  déjeune.  Obfervations 
fur  l^ Education  des  filles. 

LA  Compagnie  fe  raffembla  le 
lendemain  matin  ^  avec  les 
mêmes  fentimens  que  chacun  avoit 
conçu  l'un  pour  l'antre  en  fe  répa- 
rant la  veille.  Mais  le  pauvre 
Tom  étolt  extrêmement  affligé» 
Parirîgde^  qu'il  avoit  envoyé  dès 
le  matin  chez  Madame  Fit^- Pa^ 
trick  3  Ta  voit  trouvée  délogée,  fans 
avoir  pu  apprendre  en  quel  quar- 
tier elle  avoit  établi  fa  demeure. 
La  peine  que  Jones  avoit  refîentie, 
au  récit  de  cette  nouvelle  ,  étoit 
fi  vivement  peinte  fur  fon  vifage  , 
qu'il  auroitenvain  prétendu  la  ca- 
cher. 

La  converfatîon  roula ,  comme 
précédemment,  fur  l'amour;  &M, 
Nightingale  fe  répandit  encore  y 
en  ibntimens  tendres ,  généreux  ^ 
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&:  définterefles.  Madame  Millef 
(car  c'eft  ainfi  que  s'appelloit  la 
Maîtrefle  cîe  la  maifon  )  les 
âpproiivoit  beaucoup  r  mais  lors- 
qu'il s'adrefTa  à  Nancy ,  pour  fça- 
voir  ce  quelle  en  penfoit  ;  je  crois 
dit-elle  ,  que  celui  de  la  Compa- 
gnie qui  a  le  moins  parlé  fur  cette 
pafîîon,  cfî  peut  être  celui  qui  reC- 
fent  le  plus  vivement  fes  effets. 

Ce  compliment  étoit  fi  pro- 
bablement adrefle  à  Janes  ,  que 
nous  eullîons  été  fâchés  de  ïc 
laifîer  tomber  ^  fans  y  faire  atten- 
tion, Tom^  en  y  faifant  une  réponfe 
très  -  polie ,  fit  pourtant  enteiidre 
délicatement  à  la  Demoifelle ,  que 
fon  propre  filence  fur  la  mêm€  ma^ 
tiere,  pouvoît  faire  naître  d'elle  un- 
femblablefoupçon.  Il  efl  vrai^qu'eU 
le  avoit  peu  parié  la  v^jiHe^à  moins 
encore  ce  jour-là. 

Je  fuis  charmée  -,  dit  Madame 
Miller  ,  que  Monfieur  ait  fait  cet- 
te remarque  ;  &  je  fuis  prefque  de 
fon  opinion.  Qu'avez- vous  donc  ^ 
mon  Enfant  ?  je  ne  vous  vis  jamais 
fi  morne  I  Que  devient  doncvo«. 


'Ve gaieté  !....  Groirîez-rous,  Moit? 
fieiir ,  que  je  ne  l'appelle  ordinaire- 
ment que  ma  petite  jafcufe  ?  Elle 
n'a  pas  parlé  vingt  fois,  depuis  huit 
jours. 

La  converfation  fut  ici  inter- 
rompuëjpar  l'arrivée  d'une  Servan* 
te  ,  qui  apportoit  un  grospaquet^\ 
à  l'adreffc  de  M,  Jones.  Un  domef- 
tique  venoit  ,  dit-elle  ,  de  le  lui 
remettre,  &  étoit  difparu  fur  lé 
champ  5  efi  difant  qu'il  n'exigeoit. 
point  de  réponfe. 

Tom  ,  furpris  de  l'avanture,  dît 
que  c'étoit  fans  doute,  une  mé- 
prife  :  mais  la  Servante  ,  perfiflant 
àfoutenir  qu'elle  étoit  certaine  du. 
nom  qu'on  lui  avoit  dit ,  toutes  les 
femmes  furent  d'avis  d'ouvrir  le 
paquet  ;  dans  lequel ,  on  trouva  \\n 
Domino^  un  mafque  ,  &  un  billet 
de  Bal. 

Joms^  alors,  foutint  encore  plus' 
fortement  qu'auparavant,  que  l'ort 
s'étoit  trompé  ;  &  la  Compagnie' 
ne  fçavoit  plus  qu'en  dire  ,  à  l'ex- 
ception de  M.  Nightingalc  ,  qui: 
prétendoit  qu'il  s'àg^iflbit  ici  d'un 


féniîez- vous ,  &  d'une  Bonne  fôf- 
tune  pour  M.  Jones  ,  lorfque  Mlle 
Nancy  ,  a^yant  lecoué  le  Domino  y. 
«n  fit  tomber  une  earte^fur  laquelle 
ç)n  lut  ces  mots. 

A  Monfieur  JONES. 

Cejl  la  Reine  des  Fées  ,  qui  t^en^- 
voye  ce  déguifement.  Rends-toi  2ignc 
'èefes  bontés ^en  ohèijfant  à  fes  ordres^ 

Tout  îwt  alors  de  l'avis  de  M*. 
Nightingale  ;  &  Jones  y  lui-même,, 
fe  vit  prefqiie  forcé  de  s^  rendre. 
Sûr  de  n'être  connu  dans  Londre  ,. 
que  de  Madame  Fiti- Patrick  y  il  fe 
flatta  que  tout  ceci  venoit  de  fa. 
part ,  &  qu'il  fei'oit  peut-être  aflez 
heureux  pour  revoir  enfin  fa  So^ 
phie.  Ce  raifonnement  n'étoit  pas^ 
trop  fondé   :  mais  les  Amans  fe 
flattent  toujours ,  &  fouvent  même 
avec  moins  de  raifon.  Jones  étoitv 
vif  5  il  fe  livra  tout  entier  à  cet  ef- 
poir  ,  &  reprit  toute  fa  bonne  hur- 
meur. 

M.  Nightingale  fe  chargea  de  le^ 
îSQnduire.  au  Bal  ;,  il  offrit  mêiug^ 
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fles  billets  à  Mijf  Nancy ,  &  à  fi 

îîiere  :  mais    on    ne  les    accepta 
point.  Ce  n'eft  pas  ,  dit  cette  bon- 
ne femme  ,   que  je   conçoive  le 
mal  que  certaines  perfonnes  trou- 
vent dans  ce  qu'on  appelle  Maf- 
quarades;  je  penfe  feulement ,  que 
ces  fortes    de  plaifirs  vifs  &  ëcla- 
tans  ne  conviennent   qu'aux  gens 
riches  ou   d'un  certain  rang  ,  & 
non  aux  jeunes  filles  deiiinées  à 
gagner  leur  vie ,  &  à  époufcr  tout 
au  plus  un  bon  Artifan....  Un  Arti- 
fan  !  s'écria  Nightingale ,  c'eil  efti- 
mer  bien  peu  votre  Nancy.  Et  moi, 
je  la  crois  digne  de  prétendre  à  tout 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  ilîufîre  &  de 
plus  grand  dans  le  royaume.  ,  .  . 
Eh,  de  grâce  ,  M.    Niglulngule  , 
répondit  la    mère  ,    ne  lui    rem- 
pliffez  pas  la  tête  de  pareilles  chi- 
mères ! ...  Je  crois  pourtant ,  ajou- 
ta-t-elle  en  fourlant  ,   que  fi  elle 
étoit  née  aflez  heureufe  pour  trou- 
Ver  un  mari  qui  penfât  aufii  gêné- 
reufemcnt^^que  vous  ,  elle  feroit 
trop  reconnoiffante  pour  fe  livrer 
à  des  plaifirs  de  cette  efpéce.  Les 
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femmes  ,  dont  la  fortune  a  beait-^ 

coup  ajouté  à  celle  de  leurs  époux, 
peuvent  avoir  quelque  droit  d'é- 
couter leurs  fantaifies  2  c'eft  en 
quelque  façon  leur  propre  bien 
qu'elles  dépenfent  ;  elles  abufent 
même  affez  fouvent  de  ce  prétexte. 
Et  c'eft  à  propos  de  cela  ^  qu'un 
Gentilhomme  de  ma  connoiflan- 
ce  me  difoit ,  il  y  a  quelques  jours, 
qu'un  homme  qui  prend  une  fem- 
me pauvre ,  fait  foirvent  un  meil- 
leur marché  que  celui  qui  en  prend 
une  riche... •  Mais ,  que  mes  filles 
époufent  qui  elles  voudront  ,  je 
tâcherai  défaire  en  forte  -  que  leurs 

époux  foient  contens  d'elles Ne 

parlons  donc  plus  de  Mafquarade  , 
je  vous  en  prie  :  Nancy  penfe  fû- 
rement  trop  bien  ,  pour  avoir  en-^ 
vie  d'y  aller.  Elle  fefouvient ,  fans 
doute  ,  que  lorfqne  vous  Ty  me- 
nâtes Tannée  dernière  ,  ce  fpefta-, 
cle  lui  avoit  tellement  tourné  la 
tête  5  qu'elle  fut  plus  d'un  mois  à 
revenir  à  elle-même  ,  &  à  fon  ai- 
guille. 

Quoiqu'un   petit   fcupîr  ^    qui 
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IKchapa  alors  à  Nancy  \   femblat 
prouver  quelefentiment  de  fa  mè- 
re n'étoit  pas  trop  de  fon  goût ,. 
elle  n'ofa  pourtant  pas  le  combat- 
tre. Car  la  bonne  femme ,  avec 
toute  la  tendreffe  d'une  mère ,  erv 
avoit  confervé   toute  l'autorité  ; 
&  comme  fa  complaifance  pour 
fes  filles,  n'étoit  jamais  limitée  que- 
par  la  crainte  de  ce  qui  pouvoit- 
miire  à  leur  famé ,  ou  à  leur  futur 
bien-être. ,  elle  ne  fouffroit  pas  que 
its  ordres  fondés   fur  de   pareilS' 
motifs  5  fuffentfujets  à  défobéiffan* 
ee ,  ou  à  conteftatlon.  M.  Nightin" 
gale  même ,   qui  depuis  deux  ans- 
logeoit  dans  la  maifon ,  connoif- 
foit  fi  bien  là-defTus  lecaradére  de. 
la  Maman  ,   qu'il  fe  garda  d'infif- 
ter  davantage. 

M.  Nightingalc  ,  dont  l'amitié- 
pour  Joncs  augmentoit  à  chaque- 
inftant ,  vouloit  abfolument  l'em- 
mener dîner  au  cabaret,  où  il  of- 
froit  de  lui  faire  faire  connoiffance 
avec  plufieurs  de  fes  amis.  Mais,, 
Tom  s'en  excufa  ,  fous  prétexte, 
qpe  fes  habits  n'étoient  point  cn^j 
core  arrivéi^ 


ÏI  ctoît ,  à  dire  le  vrai  ^  danî? 
fine  fituation  finguliere ,  mais  oîi 
tombent  pounant  quelquefois  des 
jeunes  gens  d'un  plus  haut  rang 
que  lui  :  il  n'avoit  pas  un  fol  dans 
fa  poche.  Situation  Jadis  plus  en 
crédit  parmi  les  anciens  Philofo^ 
phes  ,  qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui 
parmi  les  Sages  de  la  rue  des  Lo/72- 
bards  ^  &  du  CafFé  de  Whiu. 

Tout  amoureux  qu'étoit  Jones  ^ 
tout  tranfporté  qu'il  étoit  de  l'ef- 
pérance  de  revoir  fa  Sophie  y  il 
fentit  pourtant  ,  dans  le  courant 
de  la  journée ,  que  quelque  nour* 
riturc  un  peu  plus  folide  ne  lui 
fiéroit  pas  mah  Partridgc  fit  zï^ 
fément  cette  découverte  ,  &  en 
prit  occafîon  de  lâcher  quelques 
propos  détournés ,  «concernant  le 
î)illet  de  banque.  Il  eut  même 
aflez  de  courage  ,  en  s'apperce- 
vant  qu'on  l'écoutoit  fans  daigner 
lui  répondre  ,  pour  bazarder  en* 
core  quelques  confeils  mefurés  ^ 
touchant  la  preffante  néceffité  de 
îetouxner  chez  M.  ALwonhy. 

Q  Partrid^e  !  s'^ria  Jonç^  ^  t% 
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ne  peux  voir  ma  fortune  dans  im 
point  de  vue  plus  défefperé  ,  quef 
je  ne  la  voi  moi-même  ;  &  je 
commence  à  regretter  avec  dou- 
leur, d'avoir  foulFert  que  tu  quit- 
taiTes  ton  établiffement ,  pour  fui- 
vre  un  malheureux  banni  !  Quitte- 
moi  ,  mon  ami  ;  va  ,  retourne 
dans  tamailon  ,  c'eft  moi  qui  t'en 
conjure.  Je  t'ai  caufé  de  la  dé- 
penfe,  tu  as  même  fouffert  pour 
moi  ;  plût  au  Ciel ,  que  je  fuffe  en 
état  de  te  récompenfer  à  mon  gré! 
en  attendant  que  je  le  puifle  ,prens 
le  porte-manteau  que  nous  avons 
laifle  chez  toi  ,  vends  tout  à  ton 
profit ,  je  te  le  donne ,  en  atten- 
dant (  mais  dois-je  Tefpérer  !  )  que 
je  puifle  mieux  faire. 

Ces  mots  furent  dits  d'un  ton  fi 
vrai  &  fi  pathétique  ,  que  Par^ 
trigdc  j  qui  parmi  ces  défauts 
n'avoit  pas  celui  d'avoir  le  cœur 
dur ,  fondit  tout-à-coup  en  lar^ 
mes.  Après  avoir  juré  qu'il  ne 
quitteroit  jamais  fon  maître  ,  & 
furtout  dans  l'adverlité  ,  il  recom- 
iOiença  les  inûances  les  plus  pref- 
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fantes ,  pour  rengager  à  retourner 

dans  le  Comté  de  Sommcrfct.  Au 
nom  du  Ciel  ,  Monfieur  !  dai- 
gnez feulement  jetter  un  coup 
5'oeil  liir  l'avenir.  .  Que  voulez- 
vous  faire  ici  ?  fans  argent,  fans 
crédit  5  ians  amis ,  comment  vivre  ? 
je  ne  vous  quitterai  jamais  :  non  ! 
partout  où  vous  puifliez  aller  , 
quelque  parti  que  vous  preniez  ^ 
je   ne  vous    quitterai  jamais  !....• 

mais  de  grâce  fongez fongez 

Monfieur ,  que  votre  intérêt  feul  , 
&  que  la  raifon  même  vous  or- 
donnent, vous  forcent  de  partir 

au  plutôt! 

Combien  de  fois  ne  t'aî-je  pas 
dit ,  répondit  Joncs  ,  combien  de 
fois  faut  -  il  te  répéter  ,  que  je 
n'ai  point  d'afile  ?  Si  J'avois  quel- 
que efperance  que  les  portes  de 
M.  Alworty  5  puffent  encore  m'ê* 
tre  ouvertes,  attendrois  je ,  hé* 
las  !  que  la  mifére  me  forçât  de 
revoler  chez  lui  ?...'.• .  quel 
obftacle  ,  grand  Dieu  ,  quelle 
terreur  pourroit  me  retenir  un  inf- 
tant ,  ou  m'cmpêcher  d'aller  tom- 
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èeî  à  fes  genoux  ?  maïs ,  hélas  J 

il  mVbanni &  pour  jamais  de  fa 

|)réfence ô  Panrldgel  je  me  rap- 
pelle encore  ces  mots c'étoit 

en  me  donnant  une  fomme  d^ar- 
.^ent ,  qui  certainement  devoit.ctre 
<:onfidérable*...^.fes  derniers  mots, 
furent,.^.,  ma  réfoiution  ejl  prife  : 
n  compter  de,  ce  jour  ^  je  ne  veux 
plus  de  commerce  avec  vous. 

Ici ,  la  douleur  ferma  la  bouche 
à  Jones  ,  &  la  fur  prife  hPartrigde. 
Ce  dernier  ,  recouvra  pourtant 
la  parole  ;  &  après  quelques  légers 
préliminaires ,  où  il  protefla  plus 
d'une  fois  qu'il  n'avoit  pas  le  dé-», 
faut  d'être  curieux^  il  s'informa 
du  montant  de  la  fomme  que  Joncs 
difoit  avoir  reçue  de  M,  Alwonhy^ 
&  de  ce  qu'étoit  devenu  cet  ar-. 
gent. 

On  le  fatîsfit  pleinement  fur  ces 
deux  points  ;  &  Partrlgde  étoit  en 
train  de  faire  fur  ce  fujet  de  très- 
amples  Commentaires,  lorfqu'un 
domeilique  vint  avertir  Jones  y  que 
M.  Ni^hùngalc  l'attendgit  dans  fon 
appartement. 
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Dès  que  nos  deux  jeunes,  gens 

ftirent  prêts  pour  le  bal  ,  &  que 
M.  Nightingalc  eut  donné  fes  or- 
dres pour  des  chaifes  à  porteurs  ^ 
M.  Jones  fe  vît  accablé  d'un  nou- 
vel embarras  ,  qui  paroîtra  peut- 
être  ridicule  à  quelques  uns_de  nos 
Leûeurs.  C'étoit  de  fçavoir  ,  oùr 
trouver  un  Sheling  !  mais  ,  fi  ces 
mêmes  gens  ont  la  bonté  de 
réfléchir  un  inftant ,  fur  ce  que  la 
difficulté  d'en  trouver  mille  ,  dix 
ou  vingt  mille  fi  Ton  veut  ,  pour 
fatisfaire  une  faintaifie  ,  leur  a 
caufé  d^inquiétudes  &  de  peines  , 
ils  fe  formeront  peut-être  une  idée 
fle  ce  que  M.  Jones  a  dû  fouffrir 
en  cette  occafion.  Il  fe  détermina 
enfin  ,  pour  la  première  fois  ,  à 
s'adrefler  à  Partrigde  ,  très-refolu 
pour  Favenir  ,  à  quelque  extré- 
mité qu'il  dût  fe  voir  réduit,  de  ne 
plus  expofer  le  pauvre  homme  à^ 
rien  avancer  pour  fon  compte. 

Il  eft  vrai ,  que  depuis  peu  de 
jours  5  ipit  que  Partrigde  eût  envie 
que  le  billet  de  banque  fût  négocié  , 
iok  qu'il  imaginât  que  la  famine 

Tome  III,  C 


pourrplt  chaffer  fon  maître  de  Lon- 
cire  ,  i!  avoit  ceil^  cle  lui  faire  offre 
de  fa  bourfe. 


CHAPITRE     VIL 
Jones  au  Bal. 

NOs  Cavaliers  arrivèrent  en- 
fin dans  ce  Temple  ,  où  M. 
Heydcgger  ^  *  ce  grand  Prêtre  des 
^/^iy&5  d'Angleterre  5  alnfi  que  les 
anciens  Prêtres  du  Paganifme ,  an* 
nonçoit  toujours  la  préfence  d'une 
Divinité,  que  Ton  n'y  trouvoit  ja- 
mais. 

M.  Nightingaîe ,  après  avoir  ijfi- 
troduit  Jones  ,  ne  lui  tint  pas  loqg- 
tems  compagnie  :  une  femme  mk^f^ 
quée  qu'il  rencontra  ,  au  fécond 
tour ,  s'empara  de  fon  bras.  Adieu , 
dit-il ,  mon  ami  :  vous  êtes  bien  ici  ; 
travaillez  maintenant  pour  votre 
compte. 

*  Entrepicneur  du  Bal  public  de  Londic. 


Jones  avoit  dans  la  tête ,  que  Jf^?- 
phic  devoitetre  au  Bal  ;  cette  efpé- 
rance  lui  donna  plus  d'efprit  &  de 
gaieté  que  les  lumières  ^  la  Mufi-. 
que  5  &  la  nombreufe  Compagnie  ^ 
que  bien  des  gens  imaginent  être 
d'excellens  antidotes  contre  la  trif- 
teffe.Il  accofta  indifFéremment  tout 
ce  qu'il  rencontroit  de  femmes,  qui 
par  la  taille  ,  ou  par  la  marche  , 
pouvoientreflemblerài'o/7A/V.  II  ef- 
faya  de  leur  dire  à  toutes  quelque 
chofede  fin  &  d'agaçant,  dans  la 
vue  de  s'attirer  une  réponfe  qui 
put  déceler  cette  voix ,  qu'il  étoit 
bien  fur  de  ne  pas  méconnoitre* 
Quoi  \  vous  me  connoijfe:^?  difoit  cel- 
le-ci,  je  ne  vous  connois  pas  ,   di- 
foit celle-la  ;  Fous  êtes  un  impertU 
/2e;2/,s'écrioit l'autre:  déplus  polies 
enfin,  luiparloient  très  humaine^ 
ment  ,  mais  leur  voixn'étoit  pas 
celle  de  Sophie. 

Tandis  qu'il  s'^ntretenoit  avec 
imede  ces  dernières ,  une  Dame, 
en  Domino ,  lui  dit  ,  en  le  pouf- 
fant ,  fi  vous  vous  amufez  pljs 
long-tems  avec  tout  ce  bagage  , 
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j'en  informerai  MiJfJf^efîern^ 

Ace  nom  ,  Jones  abandonnant 
tout  5  courut  après  la  Dame  au 
Domino  ,  en  la  fuppliant  de  lui 
Jiiiontrer  laperfonne  qu'elle  venoit 
de  nommer ,  s'il  étoit  yrai  qu'elle 
fîit  dans  la  falle. 

La  Dame  ,  qui  marchoit  tou- 
jours ,  gagna  le  fond  du  dernier 
cabinet ,  où  fans  répondre  à  Jones  , 
elle  fe  jetta  fur  un  fiége ,  en  s'é- 
çriant ,  qu'elle  étoit  excédée  de  fa- 
tigue !...  Notre  Héros  prit  place  à 
côté  d'elle  ,  .&VedQubla  la  vivacité 
de  fesinftances,  jufqu'à  ce  que  l'in- 
connue ouvrant  çnûn  la  bouche  , 
lui  dit  froidement ,  j,e.croyoisplus 
de  difcernement  à  M.  Jones  ;  &  jç 
n'euffe  pas  crû  ,  qu'aucun  déguife?- 
ment  pût  lui  dérober  fa  Maîtref- 
/e.,..  Elle  eft  donc  ici ,  Madame  } 
s'iécria   Tpm  en  fe  levant. . .  dou- 
cement 5    Monfieur ,   parlez  plus 
bas  ,  répliqua  la  Dame  ^  on  peut 
nous  obferver  i...  Je  vous  jure,  fu^ 
mon  honneur  ^  que  Mijf  JFeJlern 
p'eft  point  ici. 
Jones  alorS;fe  jettant  fur  1^  m^iij 


du  Mafque  ,  épuifa  tout  ce  (jiie^ 
Tardent  defir  de  retrouver  ce  que 
Ton  aime  a  de  plus  preffant  &  de 
plus  tendre  ,  pour  fçavoir  oîi 
étoit  fa  Sophie.  Mais  il  parîoit' 
eh  vain  :  on  feignoit  même  de  ne 
pas  l'écouter.  .       . 

Ce  n^étoit  pas  là  peine  ,  A/Iada- 
îtie  ,  dit -il  d'un  ton  piqué  ,  de 
me  donner  avant-hier  un  rendez-' 
vous  ,  pour  déloger  le  lendemain  :' 
malgré  le  dégùifemèntde  fa  voix-  ^ 
je  connois  la  Reine  des  Fées  ;  &  Ma- 
dame  Fiti-Patrik  eft  un  peu  trop 
Cruelle  de  fe  réjouir  û  long-tems 
aux  dépens  de  mes  peines. 

Puifque  vous  m'avez  fi  ingénieu- 
femerit  devinée ,  répondit  la  Da- 
rfîe,  je  conferveraila  même  voix, v 
de  crainte  d'être    reconnue    par 
d'autres.  Parlons  donc  maintenant 
à  cœur  ouvert....  Avez-vous  pu. 
penfer  ,  mon  beau  Mohfieur ,  que 
j'aimaffe  affez  peu  ma  coufine^pour 
vousiervir  dans  une  intrigue  dont 
là  fin  ne  peut  que  caufer  fa  ruine  ^^ 
&  peut-être  la  vôtre  même?..  Que 
dis-je  ?  duiliez-vous  être  affez  iii'-- 
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jiifle  pour  avoir  confplré  fa  perte  ; 
îa  croyez- vous  ,  après  avoir  eu  le 
îems  d'y  réfléchir  ,  afTez  extrava- 
gante pour  n'avoir  pas  ouvert  les 
yeux  ?  pour  n'avoir  pas  vu  l'abî- 
mQ  où  vouloit  la  plonger  un  enne- 
lîfii ,  bien  plutôt  qu'un  Amant  ? 

Hélas  !  Madame  ,  lui  dit  Jones  ,' 

que  vous  connoifTez  peu  mon  cœur, 

en  m'appellant  l'ennemi  de  Sophie  ï 

Mais  ,  celui  qui  veut  ma  perte  , 

répliqua  la  Dame,  ne  fçauroit  être 

mon  ami ,  je  penfe  ? Non , 

Monlîeur  ;  ma  coufîne  n*a  rien  à 
efpérer^quede  la  bonté  de  fon  père; 
c'eft-à-dire  fort  peu  de  chofe  ,  fi 
elle  ne  fe  hâte  pas  de  regagner  fon 
amitié,...  Vous  le  connoiflez;  vous, 
connoiflez  votre  fituation  :  jugez- 
vous. 

Torn  jura  qu'il  n'avoit  jamais  eu 
de  pareils  deffeins  fur  Sophie  ;  qu'il 
fouftriroit  mille  morts  ,  plutôt  que 
de  ne  pas  facrifîer  fes  propres  dé- 
firs  à  la  gloire  &  aux  intérêts  de 
fon  Amante.  Je  fçais  trop  ,  je  con- 
nois  trop  ,  dit-il ,  l'énorme  diflan- 


ée  que  le  Ciel  a  mife  entre  elle  & 
moi  :  j'avois  réfolii ,  depuis  long- 
tems^d'abandonner  jurqii'à  refpoir 
même  ;  mais  certaines  raifons,  que 
je  ne  puis  vous  confier ,  m'ont  fait 
ibuhaiter  de  la  revoir  encore, pour 
lui  dire  un  éternel  adieu...  Non  ^ 
Madame ,  s'écria  t'il  en  foupirant , 
mon  amour  pour  elle  n'eft  pas  de 
daees  paffions  bafles  &  intérefTées  , 
qui  ne  cherchent  qu'à  fe  fatisfaire 
aux  dépens  de  leur  plus  cher  ob- 
jet. Iln'eftrien,  fur  la  terre  ,  que 
je  ne  facrifiaffe  pour  pofféder  So-^ 
phU ,  exceptez  Sop^hie  elle-même.. 
Quoique  le  Leûeur  n'ait  peut- 
être  pas  déjà  conçu  une  idée  fort 
fublime  des  vertus  de  la  Dame 
mafquée  ;  &  quoique,  probable- 
ment ,  elle  doive  peut-être  bientôt 
juftifier  \\m  partie  de  ce  que  l'on 
en  penfe:  il  eft  pourtant  certain  ,, 
que  la  nobleffe  des  fentimens  de 
Joncs-,  fit  fur  elle  une  très-forte  im- 
preflîon ,  &  ajouta  beaucoup  à 
ceux  qu'elle  avoit  déjà  conçUSpour 
fui- 

J'entrevois,  dit  la  Dame  ,  aprèS' 

G....      * 
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avoir  rêvé  quelques  momens,  qu€ 

vos  prétentions  paflees  fur  Sophie  , 
naiflbient  moins  de  votre  préfomp- 
lion  5   que  de  vptre  imprudence. 
Les  jeunes  gens  ajouta-t'elle  ^  ne 
peuvent  cependant  jamais  lever  ks 
yeux  trop  hatit.  J'aime  l'ambition 
dans  un  jeune  homme  ,  &  je  vous 
exhorte  à  en  avoir  toujours  ;  peut- 
être  ferez- vous  des  Conquêtes  bjen 
plus  éclatantes    encore.  Croyez-^ 
moi^  je  connois  les  femmes  ;  &  je 
fuis  convaincue  qu'il  eneft...  Mais, 
ne  trouvez-vous  pas  iingulier  de  me 
voir  donner  des  confeils  à  un  jeune 
homme  ,  que  je  connois  à  peine  ? 
&  dontlaconduite  ,  à  mon  égard, 
doit  me  plaire  fi  peu  ?  . . . 

Joncs  entreprit  ici  de  juftifîer 
fes  démarches  &  fes  difcours.  Ses 
intentions,  étoîent  droites,  difoit-il, 
avec  feu  ;  &  il  n'imaginoit  pas  , 
que  la  Dame  dût  s'offenfer  de 
ce  qu'il  avoit  dit  fur  le.  cha- 
pitre de  Sophie j'en  fuis  très- 
convaincue  ,  répondit-elle.  ;.  mais 
fe  peut -il  que  vous  connoifliez 
affez  peu  les  femmes ,  pour  ignor 
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Srer  que  Paffrônt  le  plus  fenfible  â^ 
pour  elles  ,  eft  de  les  entretenir 
trop  longtems  de  la  pafllon  qu'ort^ 
reffent  pour  «ne  autre  ?  Si  la 
Reine  des  Fées  n'avoit  pas  eu  meil- 
leure opinion  de  votre  galanterie,, 
elle  ne  fe  fiit  en  vérité  pas  avifée: 

de  vous  donner  un  rendez  -  vous  • 

•  ■  • 

ICI. 

Tom  ne  s'étoit  jamais  fentîi 
ïïioins  cchaufFé  ,  que  dans  cet> 
inftant  ;  cependant  la  polirefle- 
&  la  galanterie  envers  les  Da-- 
mes  5  étant  auffi  naturelles  tm 
lui  que  les  principes  d'honneur' 
&  de  probité  ,  il  fe  feroit  cru' 
auflî  méprifable ,  en  refufant  un" 
cartel  amoureux  y  que  s'il  s'étoitr 
agi  d'un  rendei^vous  pour  fe  bat-- 
îre.  Mais  il  y  avoit  plus  ici  :: 
fon  amour  même  pour  Sophie  luii 
faifoit  une  nécefîîté  de- ne  pasrif-- 
quer  de  déplaire  à  une  perfonne^* 
^l'il  croyoit  capable  de  les  re- 
mettre ail  premier  jour  vis-à-vis> 
l'un  de  l'autre. 

Frappé  de  cette  idée ,  il  ■corn-- 
joaençpit  à  répondre  avec  vivacitqp 


aux  derniers  propos  de  rinconnuë, 
lorfqu'un  Mafque  vêtu  en  vieille  ' 
vint  les  aborder.  ^ 

C'étoit  une  de  ces  femmes  qui 
ne  vont  au  Bal  que  pour  donner 
carrière  à  leur  mauvaife  langue  ' 
en  difant  impunément  des  vérités  • 
de  ces  bonnes  âmes  enfin ,  qui  ne 
trouvent  de  plaîfir  qu'à  troubler 
ceux  d'autrui.  La  vieille,  ayant 
Hpperçu  de  loin  notre  ami  Joncs  y. 
avec  fa  Dame  mafquée  qu'elle  con- 
noiflbit  très-bien  ,  en  grande  con- 
férence dans  un  coin  reculé  ,  s'é- 
toit  hâtée  de  venir  s'amufer  un», 
peu  à  leurs  dépens. 

Non  contente  de  les  avoir  fait: 
déguerpir  ,  par  la  piquante  ma- 
lignité de  Its  attaques ,  elle  les 
déterroit  partout  oiiils  cherchoient 
à  réviter  ,  lorfque  M.  Nightinga- 
h  ,  ayant  enfin  pitié  de  Textrême^ 
détrefle  de  fon  ami  ,  appella  la 
maudite  vieille  ,  &  l'engagea  dans 
une  viutre  pourfuite. 

Dans  les  difFérens  tours  &  dé- 
tours que  Tom  fit  dans  le  Bal 
avec  fa  Dame  ,  il  s'apperçut  q^ii'el^ 
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le  parloît    à   nombre  de  perfon^ 

nés ,  avec  la  même  aifance  que 
û  tout  ce  monde  eût  été  à  vifa- 
ge  découvert.  Il  ne  put  s'empê- 
cher de  lui  en  marquer  fa  furprife. 
En  vérité  5  Madame,  lui  dit -il, 
il  faut  avoir  un  difcernement  fm- 
giilier  ,  pour  reconnQÎtre.t^nt  à^ 
gens  fous  le  mafque  ? 

Bon  !  lui  dit- elle  ,    rien    n'eft 
fi    infipide    &  û  enfant  ,   que  le 
déguifement  des  gens  d'une  certai-* 
ne  condition.  Ici ,  nous  nous  con- 
noiflbns  tous  aufli  parfaitement , 
dès  le  premier  coup  d'œil ,  qu'au 
Cours  ,  ou  dans  une  aflemblée  : 
aufli  5    ne    verrez-vous   pas  une 
femme  ,  ayant  quelque  rang  dans 
le  monde  ,  converfer  avec  aucun 
mafque ,  s'il  n'y  fait  certaine  figu- 
re 5  ou  s'il  n'eft  bien  connu  d'ail- 
leurs. 

Bref,  le  brillant  de  cette  aflem- 
blée^eft  composé  de  gens    qui  n'y' 
viennent,  à  proprement   papier, ^ 
que   pour  ce   qu'on  appclh;  ,  tiur 
U  ums  i  &  qiii  s'en  retirent  ioui- 
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vent  aiiflî  ennuyés ,  que  du  plu5 
long  fermon.  Au  fond ,  cela  n'eft 
pas  fort  amufant  :  je  commence 
même  à  me  fatiguer  ;  &  Ci  Je 
m'y  connois  ,  vous  êtes  à  peu 
près  dans  le  même  cas.  Avouez  , 
que  je  ferols  un  bel  aûe  de  chari- 
té .  fi  je  îr/en  fetournols  tout  à 
l'heure  au  logis  ! 

Je  n'en  connois  qu*im  autre  qui 
pût  être  auffi  méritoire  ,  s'é- 
cria Tom ,  avec  chaleur  ;  ce  feroît 
de  permettre  que  je  vous  y  ac- 
compagnalTe. 

En  vérité  ,  reprit  la  Dame  , 
il  faut  que  vous  ayer  d'étranges 
idées  ,  pour  augurer ,  fur  une  con- 
noiflance  auffi  légère  ,  que  je  fois 
femme  à  vous  recevoir  chezmor, 
&  qui  pis  eft  à  cette  heure-ci  ! 
Attribueriez  -  vous  l'intérêt  que 
j'ai  bien  voulu  prendre  à  ce  qui 
touche  ma  coufine  ,  à  quelque 
autre  motif?  Et  regarderiez- vous 
cette  entrevue ,  concertée  de  ma 
part ,  à  peu  près  comme  un  ren- 
ilez-YOus  tirant    à  conféquence  ?; 


M.  Jont$  eft  apparemment  de-» 
ja  fait  aux  conquêtes  fondai-* 
nés  !  • .  . . 


Je  n'y  fuis   point  accoutumé  ^ 
Madame  repondit  il  ,  fans  fe  dé^ 
concerter  :   mais  ,   puifque  vous 
enlevez  mon  cœur  par  furprife,tout 
îe  refte  eftà  vous. 

Ces  mots  partirent  avec  tant 
d'aôion  ,  que  la  Dame  ,  après  Ta* 
voir  prié  defe  modérer,  de  peur 
que  leur  air  familier  ne  fût  trop^ 
remarqué  ,  lui  dit  ,  qu'elle  alîoit 
fouper  chez  une  de  fes  amies  ,  où 
elle  fe  flattoit  qu'il  voudroit  bien 
ne  pas  la  fuivre.  Il  eft  vrai ,  ajou- 
ta-t-elle^d'un  tonun  peu  plus  ra- 
douci 5  que  mon  amie  n'efl  pas 
méchante  :  mais^aufond,  que  n'au- 
roit-elle  pas  droit  de  penfer  ?  fi,,., 
non  5  Monfieur ,  de  grâce ,  ne  me 
fuivez  pas  ,  je  vous  en  prie  !  vous 
me  mettriez  y  en  vérité ,  dans^  le 
cas  de  ne  fçavoir  que  devenir... . . 
n'en  parlons  plus. . . .  Adieu. 

La  Dame  alors  fortit  du  Bal;  & 
Jbnes  y  malgré  toute  la  févérita 
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(îfeg  ordres  qu'il  a  volt  reçus ,  fut 
affcz  téméraire  pour  ne  pas  balan- 
cer à  la  fuivre.  Mais,Ie  même  em- 
baras  dans  lequel  11  s'étoit  trouvé, 
pour  fe  rendre  au  Bal ,  vint  en- 
core   une  fois  le    défefpércr  :  il 
n'avoit  point  d'argent  pour  pren- 
dre une  chaîfe ,  ni  perfonne  pour 
en  emprunter  !  Son   courage  fur- 
monta    cette   difficulté  :   il  aima 
mieux  s'expofer   à  tous  les    bro- 
cards des    Porteurs  ,  &  aux  mau- 
vaifes  plaifanteries  des  Speftateurs 
fubalternes  ,  en  fuivant  à  pieds  & 
en  Domino ,  la  chaife  de  fa  Dame , 
que  de  rifquer  peut-être  de  ne  la 
plus  revoir.    Heureufement  pour 
lui  5    ce  monde    peu    charitable 
étoit  trop   occupé  de  fes  intérêts 
préfens,  pour  fonger  à  le  fuivre  : 
fans  quoi  ,  fon  cortège  eut ,  fans 
doute  5  été  très-complet. 

La  Dame  defcendit  dans  une* 
rue  peu  éloignée  du  C^rré  d'Ha^ 
novre.  La  porte  s'ouvrit  au  pre- 
mier coup  de  marreau  ;  elle  y  en- 
tra avec  fa  chaife  ;^&  Tom  y  fansr 


autre"  cérémonie  ,  lui  préfentâ  îk' 
lîiain ,  &  monta  l'efealier  avec  elle. 
L'inconnue  ,  en  entrant  dans  un 
appartement  bien   échauffé  &  ri- 
chement meublé  ,  débuta  ,  fans  fe' 
dénaaiquer  ,  par  paroître  (iirprife  ,, 
enfuite  par  fe  pîàirtdrc  de  ce  cme  fon- 
amie  avoit   manquée  à  fa  parole* 
Elle  marqua  ,  Tinflant  après ,  quel- 
ques apprdhenfions  de  ie  trouver 
ainfi  feule  avec /<?/ze5 Que  di- 
ra-t- on  ,  Monfieur  s'écria«t-elle  9. 
eu  plutôt  que  ne  dira- 1- on  pas  ,  fi 
Fon  vient  à  fçavoir    une    avan-- 
ture    de    cette  efpéce  ?.....   & 
qui  5  jamais  ,.  eût  pu  m'en   foup- 
çonner  }..„ 

Jones ^{ans  trop  s'amufer  a  répon- 
dre ,  devint  bientôt  fi  importun  9,. 
que  le  mafque ,  dont  la  Dame  n'a- 
voit  point  encore  voulu  fe  défaire, 
tombant  tout  à  coup  de  lui-même  ,. 
offrit  aux  yeux  de  notre  Héros  j>, 
non  pas  Madame  Fit^-Patrick^m'àis^ 
Mylaêy  Bdlajîon  en  perfonne. 

Il  paroît  affez'inutile  d'entrer  dans^ 
les  particularités  d'une  converfa- 
tion  y  où  il  ne  fe  paffa  rien  que  de. 


ti-ès-ordînalre  en  pareilles  circônf-- 
tances  ,  &  qui  dura  pourtant ,  de-- 
puis  deux,  jufqu'à  fix  heures  du 
matin.  Mais  le  Lefteur  n'a  befoin"' 
de  Içavoir  ,  que  ce  qui  tend  au  bien 
de  notre  hifloire  :  c'ell  à-dire  ,  que 
la  Dame  promit  à^  Jones  de  faire 
tous  fes  efforts  pour  déterrer  l'azi- 
le  de  Sophie  ,  &  pour  lui  procu- 
rer une  entrevue  avec  elle  ,  fous 
condition  expreffe  qu'il  ne  la  re- 
verroit  jamais.    Quand  tout  ceci' 
fut  arrêté  ,  fans  oublier  un  autre  ' 
rendez-vous  pour  le  foir  même  ,  & 
au  même  endroit ,  nos  gens  fe  fé- 
pHTérent.  La  Dame  retourna  à  fon^ 
Hôtel ,  &  Tomkfa,  chambre  garnie 


CHAPITRE    V  II  L 

Sçene  '^outoureufe.- 

/Ones  ,  après  s'être  repofé^queî- 
ques  heures ,  fît  appeller  Par^ 
ttidge  ;  &  lui  remit  en  main  un  bil- 
let de  banque^  de  cinquante-  livres. 


'Stcrlin  5  avec  ordre  de  lui  etl  alfer 
chercher  la  valeur.  A  cette  vue , 
les  yeux  dn  Pédagogue  s'enflâme- 
rent  ;  la  fui'prire  ,  &  la  joie  ,  n'é- 
clatèrent jamais  avec  plus  de  vé- 
rité. 

Cependant ,  dès  qu'il  put  réflé- 
chir ,  il  s'éleva  dans  îbn  ame 
quelques  foupçons  peu  favora- 
bles pour  fon  Maître.  L'idée  du 
Bal ,  du  déguifement  dans  lequel 
il  étoit  parti  &  revenu  ,  fon 
abfence  de  la  maifon  pendant  la 
nuit  entière,  tout  contribua  à 
intriguer  Panridgc  un  peu  plus 
qu'il  n'eût  déiîré.  Avoit-il  tant  de 
torts?..  le  Leûeur  lui-même  ,  à 
înoins  qu'il  ne  foupçonnât  Lady 
Bellajion  d'avoir  été  généreufe ,  ne 
feroit-il  pas  à  peu  près  du  fenti- 
ment  de  ce  bon  homme  ? 

Hâtons  -  nous  donc  de  jufti- 
fier  M.  Joms  ,  &  rendons  juflri- 
ce  à  la  fibéralité  de  la  Da- 
me ,  qui ,  quoique  peu  dîfpofée 
pour  les  charités  vulgaires ,  n'é- 
toit  cependant  pas  abfolument  dé^ 
pouillée  de  cette  vertu  Chrétien^ 
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ne  ;  &  qui  penfoit  (  très  -  fenfé- 
ment ,  je  crois  )  qu'un  jeune  hom- 
me de  mérite ,  fans  un  miférable 
Shilling  dans  fa  poche  ,  n'ctoit  pas 
un  objet  indigne  de  fa  pitié. 

M.  Joms  ,   &   M.  NightingaU  p 
étolent  ce  jour-là  priés  à  dîner  chez 
Madame  Miller  ^  leur  Hôtefle.  Les 
deux  jeunes  gens   defcendirent   à 
Theure  ordinaire  de  la  table  ,  dans 
la  falle  â  manger ,  oii  ayant  trou- 
vé les  deux  Demoifelles ,  ils  atten- 
dirent   vainement  la  mère  ,    de- 
puis trois   heures  ,    jufqu'à  cinq. 
Enfin  5  elle  arriva  ;  mais  roeil  en- 
core mouillé  de  pleurs.  On  la  pref- 
f a  ,  avec   autant  de  vivacité  que 
d'inquiétude  ,-   d'en  dire  le  fujet. 
Plus   d'un  foupir    précéda   fa  ré- 
ponfe  ,  &  les  bons  cœurs  n'en  fe- 
ront pas  furpris. 

Je  fuis  mortifiée  ,  Meffieurs,  dît- 
elle  5  de  vous  avoir  fi  longtems  fait 
attendre  :  vous  me  pardonnerez 
peut-être^S:  j'ofe  même  l'efpérer  I . .  •• 
je  viens  de  chez  une  parente,  qu'on 
m'a  dit  être  en  couche ,  &  qui  de- 
jaieure  à  fix  mille  deLondre,...,.-.- 
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qiieî  exemple  pour  les  jeunes  gens  ; 

qui  font  des  mariages  indifcrets!  dit- 
clle^en  regardant  douloureufement 
fesdeux  filles.  Sans  un  peu  de  fortu- 
ne ,  il  «'eftpoint  de  bonheur  dans  ce 
monde.  O  Nancy  !  comment  pour- 
rai-je  peindre  la  trifte  fituation  oii 
j'ai  vu  ton  infortunée  coufine  ?  Elle 
eft  accouchée  depuis  huit  jours  ,  au 
pkis  :  il  fait  bien  froidije  Tai  trou- 
vée ,  dans  une  chambre  vafte  , 
fans  rideaux  à  fon  lit ,  fans  feu  dans 
fa  chambre  ,  &  fans  rien  dans  la 
maifon  pour  en  faire.  Son  fécond 
fils  5  cet  aimable  petit  enfant  ^ 
que  tu  connois  ,  efl  dangereufe- 
ment  malade  ,  à  côté  d'elle  :  car  il 
n'eft  qu'un  feul  lit  dans  la  mai* 
fon.  Pauvre  petit  Tommy  !  je  crois  ^ 
Nancy  y  que  tu  ne  verras  plus  ton^ 
petit  homme  ,  il  eft  dans  un  trop 
trifte  état.  Les  autres  enfans  fe  fou- 
tiennent  :  mais  je  crains  que  Mo-- 
ly  ne  foit  bientôt  viftime  de  fon. 
bon  naturel  ;  elle  n'a  que  treize 
ans  ,  M.  NlghtingaU  !  &  je  ne  vis^ 
jamais  de  garde  plus  laborieufe  ni 
plus  attentive:  le  fommeil  n'eu  plaa. 
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fait  pour  elle  ;  tout  roule  fur  {es 
foins  ;  &  ce  qui  m'étonne  le 
plus  ,  dans  cette  jeune  créature  ^. 
c'eft  qu'on  la  voit  auffi  tranquille  , 
&  le  vifage  aufli  riant,  quand  elle 
approche  de  fon  père  5  que  û  fon 

fort  étoit  heureux! je  l'ai  vue 

cependant  5  j'ai  vu  la  pauvre  en- 
fant fe  retourner  de  tems  en  tems 
pour  dévorer  fes  larmes,  &  les  dé- 
rober à  fa  mère 

Ici  ,  Madame  Miller  ,  qui  ne 
commandoit  plus  aux  Tiennes ,  fut 
obligée  de  ^s'arrêter  ,  &  vit  dès 
cœurs  auffi  fenfibles  que  le  fierl. 
Elle  fe  remit  cependant ,  ta  pour- 
fuivit  ainfi. 

La  mère  ,  à  travers  tout  ce  que 
fa  fituation  a  de  déplorable  ^  moa- 
tre  une  fermeté  fans  exemple  :  le 
péril  de  fon  fils ,  efl  le  feul  objet 
qui  la  touche.  Elle  tente  pour- 
tant de  déguifer  fes  allarmes  ,, 
pour  ne  pas  accabler  fon  époux. 
Mais  ,  fa  douleur  trahit  tous  tes 
efforts.  C'eft  fon  enfant  chéri 
qu'elle  va  perdre  !  Tout ,  en  elle  ,, 
annonce  une  mère» 
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^Non ,  je  ne  fus  de  ma  yîe  plus 

•jeinuë  ,  que  lorsque  j'ai  entendu  ce 
petit  malheureux  (  qui  touche  'à 
peine  à  fa  feptiéme  année  )  tan- 
dis que  fa  mère  le  baignoit  de  (es 
larmes,  la  fupplier  de  ne  point  s'af- 
fliger  Non,  maman,  s'écrioit- 

il ,  non  je  ne  mourrai  pas  :  le  Sei- 
gneur ,  j'en  fuis  fur  ,  ne  fera  point 
mourir  Tommy  :  le  Ciel  eft  beau  , 
vous  me  l'avez  dit  mille  fois*; 
mais  j -aime  mieux  mourir  de  faim 
auprès    de    vous   ,     que    d'aller 

là Pardonnez,  Meflîeurs!  (dit 

encore  une  fois  la  bonne  femme  , 
étouffée  par  fes  larmes)  je  ne  fçau- 
rois  tenir  à  tant  de  tendreflejà  tant 
de  fenfibilit^,dans  un  enfant.,.,  hé- 
las!... c'eft  cependant  p€ut-être  ce- 
lui de  la  famille  qui  doit  le  moins 
exciter  ma  pitié  :  fans  doute  , 
avant  qu'il  (dit  deux  Jours ,  il  ne 
craindra  plus  les  mifércs  du 
monde.  Le  père  eft  un  ob- 
jet bien  plus  digne  de  compaf- 
iion.  Epoux  infortuné  !  J'ai  crû 
V^ir    en    lui    l'image    de    l'her^^ 
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treur  :  fes  regards  font  ceux  d\m 
iHiort ,  plutôt  que  d'un  vivant.  O 
Ciel  !  quel  fpedacle  s'eft  offert  à 
îîies  yeux  ,  en  mettant  le  pied  dans 
fa    chambre.     Le    pauvre    hom- 
iîie  étoit  derrière  Toreiller ,  fou- 
tenant    à  la    fois    fa    femme    & 
fon  fils.    Une   vefle   légère   étoit 
tout  fon  habillement  :  fon   habit 
étendu  fur  le  lit  des  deux  mala- 
des ,  fuppléoit  au  défaut  de  cou- 
vertures. ......  Lorfqu'il  s'eft  le- 
vé ,  pour  me  recevoir ,  à  peine 
Tai-Je  reconnu.    Le    croirez-vous 
M.  Jones  ?  c'étoit ,   il  n'y  a  pas 
un   mois  ,    le   plus    bel  homme 
qu'on  pût  voir  :   M.   Nightingalc 
le  connoît.  Aujourd'hui ,  (qs  yeux 
noirs  &  caves ,  fon  tein   livide  ,' 
fon  horrible    maigreur,  tne  l'ont 
rendu  méconnoiffable.  Affaifle  fous 
le  poids  du  malheur  ,  du  froid ,  des 
befoins ,  &  des  objets  intéreffans 
qui  l'environnent  ^  fa  femme   en 

vain  le  fupplie  de  manger 

il  m'a  dit  en  fecret il   m'a 

dit puis-je  ,  hélas  ,  vous  le  ré- 
péter ?  ....  il  nva  dit ,  qu'il  ne  pou- 
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voit  fe  réfoudre  à  manger  le  paim 

dont  alloient  manquer  les  enfans  î 
Etcependant^Ie  croirez-vous,  Mef- 
fieurs  ?  dans  cet  abîme  de  mifére,fa 
femme  a  d'auflîbons  bouillons, que 
s'ils  nageoient  dans  l'abondance:  je 
l'ai  goûtéjje  n'en  vis  jamais  de  meil- 
leur ! . . .  c'eil  un  Ange ,  dit-il ,  qui  Ta 
îTiis  en  état  de  procurer  ce  fecours 
à  fa  femme.  J'ignore  ce  qu'il  en- 
tend parla  :  car^j'étois  fi  troublée  , 
qu'il  ne  m'a  pas  été  poffiblede  m'in- 
former  de  rien. 

Voilà  ,  Meilleurs  ce  que  j'ai 
vil  ;  &  c^eft  l'amour  qui  fît  ce 
mariage  :  c'eft  l'amour  qui  a  uni 
deuxMendians  enfemble.  Je  puis  di^ 
re,  pourtant ,  qu'on  ne  connut  ja- 
mais d'époux  plus  fidèles  &  plus 
tendres  ;  mais  à  qui!  fert  cette 
îendreffe  mutuelle ,  qu'à  les  rendre 
plus  malheureux  encore  ? 

En  vérité  ,  Maman  ,  s'écria  Nan^ 
cy^  qui  s'effuyoit  les  yeux  ,  j'avois 
toujours  regardé  ma  coufine  An^ 
derfon^  comme  la  plus  plus  heu- 
reufc  femme  que  je  connuf- 
fej  Je  n'ai  m^me  jamais  rien  vu 
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•3a-ns   leur   maîfon  ,    qui   reflem-' 

blât  à  la  mifére  ;    &  vous  venez 

de  me    percer  le    cœur  ! 

O  ma  fille  !  répondit  la  mère  ^ 
cette  digne  &  vertueufe  époufe 
s^eft  toujours  appliquée  à  dérober 
aux  yeux  Tapparence  des  be- 
foins  de  fa  famille  ::  ils  ne  connu- 
rent jamais  l'aifance  ;  mais  la  cau- 
fe  de  leur  ruine ,  auiîî  fubite  que  to- 
tale ,  vient  d'un  frère  ingrat  & 
cruel.  Le  pauvre  Andcrfon  s'étoit 
rendu  caution  pour  lui ,  dans  wno, 
aifaire  :  le  perfide  a  fouffert  que 
Ton  enlevât  tout  ^  que  l'on  vendît 
tout  chez  fon  frère  ,  la  veille  mê- 
me des  couches  de  fa  femme.  Il 
m'avoit  écrit,dès  le  jour  même^par 
l'un  des  Huiffiers  qui  étoit  en  gar- 
nifon  chez  lt&  Cet  infâme  a  gardé 

la  lettre Que  n'aura  pas  pen* 

fé  ce  malheureux  ,  en  voyant 
paffer  huit  jours  entiers,  fans  en- 
tendre parler  de  moi  ? 

Ce  n'étoit  pas  fans  émotion  ,  ni 
fans  douleur^  que  Tom  avoit  en- 
tendu ce  récit.  A  peine  fut  -il  fini , 

que 
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giïe  tirant  Madame  Miller  àzns  une 

chambre  voifme  ,  &  lui  préfentant 
fa  bourfe  où  étoient  les  50  livres 
fterlin ,  il  la  pria  de  prendre  ce 
qu'elle  jugeroit  à  propos  pour  le 
Ibulagement  de  cette  famille  affli- 
gée. L 'air  dont  cette  femme  re- 
garda Jones  en  cet  inftant,  ne  fçau- 
roit  fe  décrire.  L'éclat  fubit  de 
fes    tranfports    fut     une     efpece 

d'agonie Jufte  Ciel  !  s'ecria- 

t'elle  5    eil-il  une    telle  ame   au 

monde  ? &    revenant   par 

degrés  à  elle-même  :  oui ,  dit-elle, 
en  foupirant ,  j'en  connois  enco- 
re une  ;  mais  il  n'en  eft  point 
d'autre. 

J'efpere  ,  Ma3ame  ,  lui  dit  Jo» 
nés  y  que  les  fentimens  d'humani- 
té ne  (ont  pas  fi  rares  que  vous 
le  penlez  :  celui,  furtout,  qui  nous 
porte  à  fecourir  à  fi  peu  de  frais 
nos  femblables  ,  ne  me  paroît 
pas  du  tout  étonnant. 

Madame  Miller  ,    après  avoir 

pris    dix    Guinées  ^    malgré    les 

inftances   de    Jones    pour   qu'elle 

çn  prît  davantage  ,  lui  dit  qu'elle 

Tom^  llh  û 
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âvoît  déjà  fait  quelque  chofc  flè 
{on  côté  pour  ces  pauvres  gens  ; 
&  qu  elle  feroit  enforte  que  les 
bienfaits  de  Monfieur  Jones  ,  leur 
fuflent  remis  le  lendemainde  grand 
matin. 

Ils    rentrèrent  dans  la   falle  à 
manger  ,  où  M.  NigtlngaU  parut 
s'intéreffer  beaucoup    au   fort  de 
tant  de  malheureux  ,  qu'il  connoif- 
foit,  &  qu'il  avoit  vus  plus  d'une 
fois  chez  Madame  Miller.  II  dé- 
i:lama     fortement     contre     l'im- 
prudence de  ceux  qui  s'engagent 
pour  les  dettes  d'autrui  ,   lâcha 
beaucoup  d'imprécations  contre  le 
frère  de  M.  Anderfon ,  &  finit  par 
fouhaiter  qu'il  fut  poflible  de  trou- 
ver quelque  moyen  pour  relever 
ime  famille  fi  digne  de  pitié.   Ne 
pourriez-vous  pas  ,  par  exemple  , 
dit-il  à   Madame  Miller  ^   les  re- 
commander à  Monfieur  Alworthy  > 
Ou  bien  5  que  pcnferiez-  vous  d'u- 
ne quête  parmi  toutes  vos  con- 
noiffances  ?   Pour  moi  ,  je  don- 
nerai volontiers  une  G;///2^'e.,. qu'en 
4ites-vous ,  Madame  ? 


7f        ,     , 
Ufiôteffe  ne   répondît  rîen  ;  Se 

ê^ancy  ^  à  qui  fa  mère  avoit'déjà 
fait  part  de  la  générofité  de  M./o- 
ncs^àcvïnt  pâle&quitta  la  chambre. 
C'étoit  pourtant  avec  peu  de 
juftice  que  Tune  &  Tautre  de  ces 
femmes  étoit  fécrettement  indif- 
pofée  contre  MoniîeuriVio'/i/2^^/^e 
Car  ,  dut  -  il  aX''oir  fçu  ce  que 
Tom  avoit  donné  ,  il  n'étoit 
point  tenu  de  fuivre  cet  exem- 
ple ;  &  j'en  connois  mille  ,  qui 
en  pareil  cas  ,  n'euffent  peut- 
ctre  pas  lâché  un  écu.  C'eft  auffî 
ce  que  fît  M.  NlgtingaUy  qui  voyant 
qu'on  ne  lui  demandoit  rien ,  laifla 
tomber  les  offres,  &  changea  de 
converfation» 


m       ^ 


CHAPITRE     IX. 

Bien  2iffénnt  2u  précédent. 

rOm  revit  le  foir  Mylady  BeU 
lafion  ,  &  eut  encore  un  long 
tête-  à -tête   avec  elle  :  mais  • 
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attendu  qu'il  roula  fur  les  mêmej 
matières  que  ci-devant ,  nous  nous 
difpenferons  d'en  rendre  compte^ 

La  vraie  dévotion  ,  pour  être 
excitée  ,  n'a  pas  befoin  d'images, 
&  il  en  eil  d'un  genre  qui  ne  fut 
jainais  de  mon  goût.  Plut  au  Ciel  , 
par  exemple  ,  que  l'on  couvrît 
pour  jamais  du  plus  épais  rideau 
prefque  toutes  celles  qui  depuis 
peu  nous  arrivent  de  France  ;  Eter- 
nelles &  plattes  copies  d'un  excel- 
lent original  ,  afTez  modefte  ce- 
pendant ,  pour  ne  s'être  préfenté 
lui-même  que  fous  le  titre  d'imi- 
tateur d'un  prétendu  Peintre  étran* 
ger, 

Tom  afplroit ,  de  plus  en  plus  ^ 
après  l'inftanî  de  revoir  fa  Sophie  ; 
&  voyant  peu  de  vrailémblance , 
après  quelques  autres  entrevues 
avec  Tjady  Bellajîon  ^  d'y  parvenir 
par  fon  moyen  ;  s'appercevant  mê- 
me au  contraire  ,  que  la  Dame  ne 
pouvoit  fans  quelque  aigreur  enten- 
dre prononcer  le  nom  de  cette  De*» 
moifelle  ,  il  rélblut  d'effayer  un^ 
i^utre  méthode* 


.77  .        ^ 

il  ne  dontoit  pas ,  cfiie  LaJy  Sel- 
lajlon  ne  içùt  où  éroit  Sophie  :  ïl 
jugea,  affezraironnablemcnr ,  quQ 
quelqu'un  des  domeftlques  de  cette 
Demie  devoir  être  dans  fa  confi- 
dence. Ainfi ,  Partridge  eut  ordre 
défaire  connolflance  avec  eux,' 
pour  tâcher  de  les  f^lre  jafer. 

Il  eft  peu  de  fituatlons  plus  pé- 
nibles &  plus  embarraflantes  que 
celle  où  fe  trouvolt  alors  le  pau- 
vre Torn.  Indépendamment  des 
d*'fficultés  qu'il  trouvolt  à  décou- 
vrir ^o/^Aie  ;  indépendamment  des- 
craintes  qu'il  avoit  de  la  défobligerj^ 
attendu  ce  que  lui  avoit  dit  Mllady 
Bdlajîon  des  dernières  réfolutions 
de  cette  fille^il  avoit  encore  à  com- 
battre un  fcrupule  ,  que  toute 
la  puiffance  de  ia  chère  MaîtrefTe  , 
raim>ât  -  elle  cent  fois  plus  que  ja- 
mais s  ne  pouvoit  lever  au  gré  de 
ce  tendre  amant.  C'étoit,  d'avoir 
mis  cette  fille  dans  le  cas  d'être 
deshéritée  par  fon  père  :  confé- 
quence  preique  inévitable  d'une 
fuite  ,  que  M.  W^^jltrn  ne  pouvoir 
regarder    que   comme    concertée 

P  ii) 
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avec  im  amant  odieu's:  ;  anquel  îl 

n'ëtoit  pas  probable  qu'il  pardon- 
nât Jamais, 

Ajoutons  à  ceci ,  les  diverfcs. 
obligations  qu'il  a  voit  à  Lady  Bel- 
lafton  ^  dont  l'extrême  tendreffe  , 
que  nous  ne  pouvons  plus  cacher  , 
avoit  accumulé/ur  lui  mille  bien- 
faits. Car ,  nous  avons  beau  fai- 
re ,  il  faut  le  dire  ,  Tem  n'étoit 
plus  dans  l'état  où  nous  l'avons 
vu  arriver  à  Londres  :  perfonne 
n'étoit  maintenant  mieux  mis  que 
lui^ni  ne  s'étoit  vu  plutôt  porté  par 
la  fortune  au  plus  haut  degré  de  6t. 
roue. 

Notre  Héros  ,  nous  l'avons  déjà 
prouvé  plus  d'une  fois^étoit  recon- 
noiffant  :  mais  Lady  Bdlajlon  y  mal- 
gré tous  les  fecours  de  l'Art ,  n'é- 
toit plus  jeune  ,  &  même  dès  long- 
tems ,  avoit  prefque  cefle  d'être  ai- 
mable- Tom  ne  pouvoit  fe  cacher  à 
lui-même  le  fécret  motif  des  libé- 
ralités de  la  Dame  :  la  nécefUté 
l'avoit  contraint  de  les  accepter  , 
il  eft  vrai  :  mais  une  autre  nécef- 
fité  ne  Je  forçoit  pas  d'être  ingrat. 
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Qiie  d^objets  pour  fes  réfle^cîoUsT 

Tandis  qu'il  s'y  livroit  tout  en*^ 
fier  y  il  reçut  ce  Billet. 

l/n  très-ridicu/e  ,  mais  irès-facheux 
tontraems  ,  m  me  permet  plus  'de 
vous  voir  à  notre  rende^vous  ordi'^ 
nuire.  Je  trouverai ,  s^il  ejlpoffîble  ^ 
d^ici  à  demain  un  autre  endroit.  En 
attendant  ,  adieu. 

A  peine  y  avoit-îl  une  heure  que 
Tom  avoit  lu  ce  Billet ,  lorfque  le 
même  Porteur  lui  remit  celui-ci. 

J*ai  réjléchi  depuis  ma  lettre  ^   & 

j^ai    change  d^avis  ;    cela   ne   vous 

furprendra:  pas  ,  Ji  vous  connoijfe^ 

V  amour.  Je  fuis  maintenant  'détermi-^ 

née  à  vous  voir  cefoir;  &  quelle  qu\rt 

foit  la  conféquence  ^  à  vous  voir  ckt^ 

moi^   Kende^vous-y  ^  à  fept  heures- 

précifes  r  Je  dîne  en  Ville  ;  mais  j€ 

ferrai  pour  lors  à  la  maifon^Je  trouve^- 

qu  un  jour  ^  pour  un  coeur  qui  aimé 

bien  ,  ejl  mille  fois  plus  long  que  yV 

ne  l'avois  d^ abord  imafinl^ 

P.  S.  Si  par  hasard  y  vous  arri^ 
vieT  quelques  momens  avant  moi  ^» 
ord^nne^^  quon  vous  ouvre  mon  ap^ 
]fnrtCrmcnt\ 

X)  iiij 
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t!ette  lettfe ,  plutmoîns  à  "Tom'^ 
■que  la  première.  Ilvenoit  de  pro- 
mettre à  M.  Nightingale  ,  d'aller  à 
la  Comédie  avec  lui ,  &  s'en  étoit 
fait  une  fête.  Il  fallut  pourtant  s'en 
détacher  ;  &  la  reconnoiffance 
l'emporta  fur  le  plaiiîr. 

Mais  ,  avant  que  nous  condui- 
rions Joncs  chez  la  Dame ,  jufti- 
£ons-la  ,  en  deux  mots  ,  de  l'im- 
prudence d'avoir  attiré  fon  Amant 
dans  la  maifon  même  où  logeoit  fa 
rivale. 

D'abord  ,  la  Maîtrefle  du  logis 
où  nos  Amans  fe  voyoient  en  fé- 
cret  5  s'étant ,  tout  à  coup ,  avi- 
fée  de  devenir  dévote  ,  avoît  fi- 
gnifîé  affez  durement  à  Myla2y  ^ 
qu'elle  ne  pouvoit  plus  les  rece- 
voir chez  elle.  C'eft  dans  ce  pre- 
mier moment ,  que  La2y  Bellaflon 
avoit  écrit  à  Joncs. 

Ayant  enfuite  réfléchi ,  elle  s'é* 
toit  fouvenu  que  Sophie  n'avoit 
pas  encore  été  à  la  Comédie,  & 
que  fi  ce  fpeftacle  fe  trouvoit  ce 
jour-là  dQ  fon  goût,  la  maifon  fe- 
roit  libre  ^  au  moins  pendant  trois 


8t 

fieuf es.  Sophie  5  s'étoît  prêtée  à  la 
propofîtion  ;  on  lui  avoit  trouvé 
une  compagne  ;  Mefdames  Etoff 
&  Honora  avoient  été  chargées  de 
commifîîons  en  Ville  ;  &  Mylady 
s'étoit  dépêchée  d'écrire  fon  fé- 
cond billet  à  Jones  ,  avant  que  de 
fortir  pour  aller  dîner  chez  une 
amie  dans  un  quartier  aflez  éloigné 
du  fien. 


CHAPITRE    X. 

Q^ui ,  quoique  court  ,  peut  êtrer 
atten'drijfant* 

MOnfieur  Joncs  étoît  habillé  ^ 
&  prêt  à  fe  rendre  chez  My* 
lady  Bellajlon  y  lorfque  Madame- 
Miller  vint  le  fupplier  de  defc^n^ 
dre  y  pour  prendre  une  tafle  de  thé 
chez  elle. 

If  n'étoit  pas  encore  entré  cHer^ 
cette  bonne  femme  ^  qui  Favoit?: 
précédé  en  defcendant  ^  lorfqu'elle^ 
fehâta  de  lui  préfejater  un  Etran*r 
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ger ,  en  lui  difant ,  avec  la  plus  vive 
effufion  de  cœur.  ...  M.  Joncs  ! 
voila  mon  couiîn  ,  qui  vient  avec 
tranfport,  remercier  fon  généreux 
bienfaiteur  ,  &  le  fauveur  de  fa 
famille  ! 

Cet  homme  avoit  à  peine  con- 
tinué le  compliment  que  Madame 
MilUr  avoit  fi  obligeamment  com- 
inençé  ,  que  Tom  &  lui  s'étant 
regardés  fixement  ,  marquèrent 
à  la  fois  la  plus  grande  fur- 
prife.  La  voix  manqua  d'abord 
à  l'Étranger  ,  qui  fe  laiffant 
tomber  fur  une  chaife  ,    ne  put 

articuler  qne. C'efl:  lui  î 

ç'eft  lui  -  même J'en  fuis  trop 

convaincu  î  .  . . 

Ciel  !  que  veut  dire  ceci  ?  s'écrki 
Madame  Miller  y  mon  coufin  fc 
trouve-t  il  mal?  vite,  de  Tcau  ^ 
vite,  qu'on  le  fecoure  !....  n'eft* 
il  aucunes  liqueurs  dans  la  mai- 
fon  ?  .  . . 

Ne  vous  ciFraycz  point  ,  Ma- 
dame y  lui  dit  Joncs  :  tous  me 
voyez  aufli  ému  que  lui ....  <, 
cette   rencontre  imprévue  noii» 


fi-appe  également..*.  Votre  confia 
ne  m'eft  pas  inconnu  ,  Madame* 
Vous  le  connoiffez.Vécria  Madame 

Mil/er Dieu  ,    que    cela    eA 

heureux  ! 

Oui  ,  je  le  connois  ,  répéta  Jo^ 
nés  ^  &  je  m'en  fais  honneur.  Lorf- 
que  je  cefferai  d'aimer  &  d'eftimer' 
quiconque  affronte  tout  ^  pour^ 
rendre  la  vie  à  fa  femmefir  à  fes 
enfans  ,  puiffai-je  avoir  un  ami  ca- 
pable de  me  méconnoître  dans  la 
dernière  adverfité  ! 

O  généreux  jeune  homme!  s'é- 
cria Madame  iVi///^r Oui,  fans 

doute  ,1e  pauvre  malheureux  a  tout 
rifqué s'il  n'étoit  pas  d*un  ex- 
cellent tempérament,  fes  malheurs; 
renflent  enterré. 

Ma  coufme ,  s'écria  l'Étranger^; 
en  reprenant  fes  fens  ^  voilà  l'Aiv-- 
ge  fecourable  dont  je  vous  par-- 
loîshier!..  c\"ft  lui ,  qui  avant  que:^ 
je  vous  viffe  ,  a  fauve  mon  épou^ 
fe  ,  Ta  tirée  des  bras  de  la  mort  ^, 
à  qui  je  dois  tous  les  fecours> 
qui  ont  préfervé  ma  famille  eni-- 
tiere  de  péri^^  dans  l'horreur  à^$s 

DvÎj 


befolns.  Vous  pofledez  chez  vous 
le  plus  digne ,  le  plus  brave  ,  le 
plus  humain  de  tous  les  hommes,.. 
6 ,  ma  chère  coufme  !  û  le  genre 
de  mes  obligations  vous  étoitmieux 
connu  ! 

Arrêtez  !  s'écria  vivement  /(O- 
nes  ,  craignez  de  dire  un  mot 
de   plus  ,    je  vous    en  prie  ;  & 

s'il  le  faut ,  je  vous  l'ordonne 

fi  le  peu  que  vous  avez  reçu  de 
moi  ,  a  foulage  votre  famille , 
jamais  plaifir  ne  me  coûta  fi 
peu. 

Ah  j  Monfîeur  !  s'écria  Ander^ 
fon  3  (  car  on  n'a  probablement 
pas  douté  que  ce  fût  lui-même  ) 
ah  5  Monfîeur ,  que  ne  pouvez- 
vous  maintenant  voir  ma  maifon  ! 
fi  quelqu'un  fur  la  terre  a  droit 
au  plaifir  dont  vous  parliez  à  ce 
inoment,  je  fuis  convaincu  que 
c'eft  vous.  Ma  coufme  m'a  dit , 
vous  avoir  informé  de  l'état  hor- 
rible où  nous  étions  réduits. 
Tout  cet  enfer  eft  difparu  ,    par 

vos  bontés mes  enfans  ont 

^maintenant  un  lit. . . . .  •  ils  ont..,.»* 
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î|ue  mes  f emercimens  ne  peuvent- 
ils  être  éternels  !.,..  ils  ont  du  pain! 
Mon  petit  garçon  efl:  guéri ,  mon 
époufe  eft  hors  de  danger  ,  &  je 
fuis  heureux.  Grâces,  grâces  en- 
tières à  vous  ,  Monfieur  !  &  à  ma 
coufme ,  la  meilleure  de  toutes  les 
femmes  ! . . . .  Oui ,  j^aurai  le  bon- 
heur de  vous  pofféder  chez  moi.... 
oui ,  mon  époufe  verra  fon  Bien- 
faifteifr  ,  &  lui  marquera  fa  re- 
connoiflance mes  enfans  mê- 
me goûteront  ce  bonheur  ^  &  join- 
dront leurs  vœux  innocens  aux 
nôtres leurs  jeunes  coeurs  ,  ré- 
chauffés par  vos  (oins ,  feroient 
maintenant,  fans  vouSj,  auflî  froids 

que  la  glace  ! 

Tom  ,  avoit  déjà  effayé  d^empê-- 
cher  M.  Andcrjon  d'aller  trop  loin  : 
mais  les  mouvemens  de  fon  pro- 
pre cœur  étoient  en  cet  inftant  fî 
violens ,  qu'ils  lui  coupoient  la 
parole.  Madame  Miller  entreprit 
à  fon  tour  de  le  remercier  auîîî  ^ 
tant  en  fon  propre  nom  ,  qu'en 
celui  de  fon  coufin  ;  &  finit  par 
s'écrier  ^  qu'un  coeur  aufli  ngble^ 
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annî  bon  ,  aiiflî  hiimaîn  ,  ne  poii- 
voit  manquer  d'être  glorieurement 
récompenfé  y  dès  ce  monde. 

Ah  !  je  le  fuis  déjà ,  répondit 
Jones  :  cette  avanture  ^  &  Teftime 
de  Monfieur  ,  font  naître  en  moi 
Acs  fentimens  mille  fois  plus  flat- 
teurs que  je  n'en  reffentis  jamais» 
Si  rhiftoire  de  ïcs  malheurs  eut 
dû  toucher  un  barbare  ,  quel  plai-^ 
fir  pour  moi  de  penfer,  que  j'ai 
été  afîez  fortuné  pour  y  faire  uft 
perfonnage  fupportable  !  s'il  eft 
des  hommes  peu  fenfibles  au  plai- 
fir  de  faire  des  heureux^  je  les 
plains  bien  fincérement  :  ils  font" 
privés  d'un  fentiment  délicieux,, 
dont  toutes  les  j^affions  réunies 
enfembîe  ^  &  fatisfaltes  à  la  fois , 
ne  peuvent  leur  donner  qu'une 
très-foible  idée. 

Cependant,  l'heure  du  rendez- 
vous  de  Jones  étant  arrivée,  fl  fc 
vit  forcé  de  prendre  congé  de  M, 
Andcrfon  ;  mais  non  pas^fanS  lui 
avoir  ferré  plus  d'une  fois  la  main 
de  tout  fou  cœur,  avec  promeflfe 
de  faiûr  la  prejnierç  oçcafionoh 
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fes  affaires  Iiiî  permettr oîent  de  Iiû 

aller  rendre  yilîte  dans  fa  maifon 
iîiêmc, 

Tom  entra  dans  fa  Chaife  , 
fort  fatîsfait  du  bonheur  qu'il  avait 
procuré  à  ce  pauvre  homme  :  il  ne 
put  même  réfléchir ,  fans  horreur  , 
fur  le  fort  affreux  qui  menaçoit 
cette  famille  ^fi  plus  attentif  à  la 
voix  de  la  juftice  auftére  ,  qu'à 
telle  de  la  pitié ,  il  eut  ufé  fur  Ic^ 
grand  chemin  ,  avec  M.  Andcrfon  ^ 
^cs  droits  du  plus  fort. 


CHAPITRE    XL 

Surprifc  pour  h  Lecteur. 


I 


Onfieur  Jorîts ,  arriva  chex 
Mylady  Bcllajlon^  avant  elle. 


M 

Cette  Dame ,  comme  nous  Favofts 
dit,  avoit  dîné  dans  un  quartier 
éloigné  du  fien  y  &  s^  trouvoit  ar- 
rêtée plus  qu'elle  a'eùt  voulu  ,  par 
quelques  contretems  ,  toujours 
cruel^  pour  les  f  eriauRCS  dams^  Ul 
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fitnatîon  où  elle  fe  trou  voit  zlots7 
Toniy  iliivantla  convention, s'étoit 
fait  introduire  dans  la  chambre  de 
Mylady  ,  oii  il  n'avoit  point  paf- 
fé  deux  minutes  ,  lorfque  la  porte 
s'ouvrant  tout -à -coup  brufque- 
ment ,  lui  montra....  Sophie  elle- 
même. 

Elle  avoît  quitté  la  Comédie  ^ 
avant  la  fin  du  premier  A£te  ,  ef- 
frayée du  tapage  des  deuxcaballes 
différentes  ,  l'une  pour  damner  ,  * 
l'autre  pour  applaudir  une  Pièce 
nouvelle  ,  dont  elle  n'avoit  pu 
faifir  un  mot.  Un  jeune  Cavalier 
Tavoit ,  heureufement  pour  elle  ^ 
aidée  à  regagner  fa  ehaife. 

Comme  Lady  BdlaJIon  lui  avoît 
dit ,  qu'elle  ne  rentreroit  que  tard  , 
Sophk  ^  comptant  ne  trouver  per- 
fonnc  dans  l'appartement  de  la 
Dame  ,  y  étoit  entré  d'emblée  ; 
&  ,  fans  regarder  dans  les  côtés 
de  la  chambre  ^  avoit  été  fe  met- 
tre devant  une  glace  qui  faifoit 
front  à  la  porte.  Ce  ne  fut  donc  , 
qu'après  lui  avoir  aidé  à  réparer 


ïe  Ï3etît  défordre  de  fa  coëffiif è  ^ 
que  la  glace  lui  montra  ,  dans  un 
commune  ftatuë  qui  reffembiolt  à 
Joncs,  le  premier  mouvement  d^ 
Sophie  fut  de  courir  &  de  vérifier 
la  vifion . .  .  Un  cri  terrible ,  ayant 
fuivi  la  certitude  ,  Tom  eut  à 
peine  &  le  tems  &  la  force  de  la 
foutenir  dans  fes  bras. 

La  Peinture  des  regards ,  &  des 
penfées  de  ces  deux  amans,  efl  au- 
defliis  de  ma  capacité.  Si  Ton  peut 
juger ,  par  leur  filence  mutuel, 
que  leurs  fentimens  étoient  alors 
trop  vifs  &  trop  tumultueux  pour 
îaifîer  à  leur  bouche  la  liberté  de 
fexprefîîon  ,  J^imagine  qu'il  ne  fe- 
^^Mt  pas  jufte  d'attendre  plus  de 
îîioi  que  d'eux  -  mêmes.  Le  mal- 
heur eft  5  que  peu  de  mes  Lefteurs,' 
ont  peut-être  été  afîez  amoureux  ^ 
pour  fentir  ,  par  leurs  propres 
cœurs  ,  ce  qui  dut  fe  paffer  alors 
dans  celui  de  nos  deux  Amans  ! 

Après  un  moment  fi  théâtral  ^ 
Jones  5  avec  une  voix  tremblante  , 
dit.....  î'apperçois  ,  Madame  ,  que- 

vous  êtes  furprife furprile  ! 

répondit  Sophie  :  ô  Ciel  !  fi  je  Iç 


fais  :  Je  doiite  prefque  èncbf  è,  ïjffi* 
vous  Ibyez  ce  que  vous  paroiflex 

être Ah  ,  ma  chère  Sophie  \ 

pardon ,  Madame  ,  fi  j'ofe  encore, 
pour  la  dernière  fois ,  vous  appet 
1er  ainfi  :  oui,  je  fuis  ce  malheureux 
Tom  ,  que  la  fortune  ,  après  tant 
de  traverles  ,  conduit  enfin  à  vos 
genoux.  O  ma  Sophie  !  fi  la  milliè- 
me partie  de  mes  tourmens  étoit 
connue  de  vous ,  fi  vous  fçaviez 
tout  ce  que  j'ai  fouftert  pendant  le 
cours  de  cette  longue  &  pénible  re- 
che......  Eh  5  qui ,  donc  cherchiez- 

vous  5  M.  ?  interrompit  Sophie  ^ 
après  s'être  un  peu  recueillie. 

Pouvez-vous  être  afiez  cruelle»^, 
s'écria  Jones ,  pour  me  faire  un- 
pareille  queftion  ?  ai-je  befoin  de 
vous  apprendre  ,  que  c'eft  voui 
feule,  que  c^efi:  Sophie^  que  Je  chcr- 
ehois  ?  • .  ♦  moi  ?  M-  Joms  a  donc 
apparammeht  quelque  affaire  très- 
importante  à  me  communiquer  Y 
Celle-ci  le  ferait  peut-être  pour 
d'autres  j  dit-il ,  en  lui  remettant  le- 
porte-feuilie  ;  jefpere  que  vous  le 
trouverez  en  môme  état  ;  que  iQrf- 
que  vous  l'avez  pçrdu^^ 
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Sophie  prit  le  porte-feiûlle ,  &  a!« 
loit  parler ,  lorfque  Tom  Tinter- 
rompit  ainfi. ...  Ne  perdons  pas  , 
je  vous  en  fupplie ,  les  précieux 
moniens  que  la  fortune  nous  en- 
voyé,... O  ma  SophU  !  s'écria-t'il, 
en  fe  jettant  à  fes  pieds,  laiffez-moi 
d'abord  attendre  ainfi  mon  par- 
don. . .  votre  pardon  .  Monfieur  ? 
pouvez-vous  l'efpérer ,  après  tout 
ce  qui  s'eil  pafle  ?  après  tout  ce  qui 

m'eft  revenu  ? Je  fçais  à  peine  , 

répondit  Jones  ^  ce  que  je  veux 
vous  dire  :  hélas ,  Je  n'ofe  même 
fouhaiter  que  vous  me  pardonniez! 
ah ,  Madame  !  banniffez  ^  à  Tave- 
nir,  banniiïez  julqu'à  la  pcnféc 
d'un  infortuné  tel  que  moi.  Si  ja- 
îîiais  le  moindre  fouvenir  de  me$ 
HialheurSj  pouvoit  troubler  le  re- 
pos de  ce  cœur  digne  d'une  cou- 
ronne ,  penfez  à  mon  néant ,  pen- 
iez  combien  je  vous  méritois 
peu  ;  &  que  le  fouvenir  à^Upton  ^ 
me  chaflè  poiu:  jamais  dç  votrç 
mémoire. 

Sophie  y  pendant  tout  ce  dîC- 
çoiurs ,  étoit  pâle  &  tjrembhnte  ^ 


Tés  yeux  étolent  fixés  fuf  foiî 
Amant,  fon  cœur  étoit  brifé;  mais 
au  feul  mot  ^Upton  ,  fes  joues 
fe  colorèrent  ;  ces  mêmes  yeux  , 
qui  ne  brilloient  que  d'une  ten- 
dre langueur ,  lancèrent  tout-à- 
coup  fur  Jonts  tout  ce  que  le  dé- 
dain &  le  mépris  ont  de  plus  ac- 
cablant. 

Totn  entendît  bien  ?eur  langage; 
il  en  fut  pénétré....  Ah  ,  Sophie! 
imique  objet  de  ma  tcndreffe  î 
pouvez  -  vous  me  haïr  ,  pouvez- 
vous  me  méprîfer  ,  à  cet  égard  , 
plus  que  je  ne  le  fais  moi-même  ? 
Soyez  pourtant  aCcL  juftc,  pour 
croire  que  mon  cœur  ^  quelque  cou- 
pable que  je  {o\% ,  ne  vous  fiît  jamais 
infidèle.  Lui  feul  ,  n'eut  point  de 
part  à  mon  égarement  :  il  fut  tou- 
jours invîolabîement  avons. 

^Qiieh:]ue  peu  d'^efpoir  que  j'eufle 
de  pouvoir  vous  pofTéder  un  jour, 
d'être  même  aflcz  benreux  pour 
vous  revoir ,  ridée  de  ma  chère 
Sophie  Ta  toujours  rempli  tout  en- 
tier :  m  lie  autre  femme  n'eut  vé- 
virableriient   ma   tendreffei  maisi: 
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/quand  même  mon  cœur  n'eût  pas 
été  auffi  entièrement  à  vous  ,  celle 
dont  la  rencontre  fatale  m'a  ren- 
du criminel,  n'étoit  digne  ,par  au- 
cun endroit ,  d'un  attachement  fé- 
rieux.  Daignez  m\:n  croire  ,  ado- 
rable Sophie  :  je  ne  Tavois  jamais 
vue  ,  que  ce  jour  même  ;  &  je  n'ai 
jamais  compté  ,  ni  défiré  de  la  re- 
voir. 

Sophie  5  au  fond  du  cœur  ,  étoît 
charmée  de  l'entendre  parler  ainfî  : 
mais  forçant  fon  vifage  à  prendre 
un  air  encore  plus  froid  qu'aupa- 
ravant  Pourquoi ,  dit-elle  ,  M. 

Jones  fe  défend-t'il  ,  lorfque  per- 
fonne  ne  Taccufe  ?  Si  j'en  daignois 
prendre  la  peine  ,  jepourrois  peut- 
être  lui  citer  d'autres  crimes  ,  d'un 
genre  un  peu  moins  pardonnable. 

Qui  font  ils  ?  Madame ,  qui  font- 
ils  ?  s'écria  Tom  ,  en  frémiffant , 
&  la  pâleur  fur  le  front.  (  il  trem- 
bloit  qu'il  ne  fût  ici  queflion  de 
ion  intrigue  avec  Mj  /adj  !  ) 

O  Ciel  !  s'écria  -  t'elle  ,  com- 
ment eft-il  poffible  ,  comment 
permettçz-vous ,  que  toat  çç  que 
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l'humanité  a  de  plus  noble  8c  de 

plus  méprifable  ,  fe  trouve  dans 
im  même  cœur  ?  ah ,  Monfieur  !  au- 
rois-je  dû  Tattcndre  de  votre  part  î 
aurois-je  dû  l'attendre  de  la  part 
de  tout  autre,  à  qui  Thonneur  ne  fûc 
pas  inconnu  ?  quoi  !  voir  mon  nom 
proftitué  partout  ,  dans  les  au- 
berges ,  dans  les  cabarets  ,  parmi 
la  plus  vile  canaille  !  fe  vanter ,  de 
tn'avoir  attendrie  ;  trahir  le  fecret 
d'un  cœur  auflî  foible  qu'inné- 
cent  ;  &  n'avoir,  pour  confidens  ^ 
que  la  lie  ,  que  le  rebut  d'une  Pro- 
vince entière...,  ah  Dieu  ! 

Rien  n'égaloit  la  furprife  df 
Tom  ,  en  écoutant  de  îî  crueli 
reproches  ;  mais,  fur  de  fon  inno- 
cence ,  quant  à  ce  point  ,  il 
étoit  moins  embarafle  de  fe  dé- 
fendre, que  s'il  fe  fût  agi  d'une 
accufation  dont  fa  confcienct 
avoit  plus  droit  d'être  allarmée. 
Il  n'eut  pas  befoin  de  réflé- 
chir long-tcms  ,  pour  être  con- 
vaincu qu'il  ne  devoir  le  reffenti- 
ment  de  Sophie  ,  qu'à  l'intempé- 
Ç^nce  de  langue  de  M.  Partridgc  , 


05 

flans  toutes  les    auberges  de  U 

route  ;  &  d^autant  plus ,  que  5o- 
fhic  lui  avoit  fait  entendrS  ,  que 
tous  ces  propos  lux  avoient  été 
rapportés  par  les  Aubcrgiftes  ,  & 
leurs  femmes. 

-Ilfe  juftlfia  facilement  d'une  ef- 
pece  d'offenfefi  contraire  à  fon 
caraftére  ,  &  fi  peu  digne  d'un  A- 
mant  tel  que  lui.  Sophie  fut  mê- 
me obligée  d'employpr  les  der- 
niers efforts  pour  l'empêcher  de 
retourner  à  Tinftant  chez  lui  ^ 
pour  tuer  l'infâme  Partridge  :  ce 
qu'il  jura  pourtant  d'exécuter  ^  à 
fon  retour. 

Ce  point  bien  éclaircî  ^  nos  A- 
mans  îe  retrouvèrent  fi  bien  en- 
semble ,  que  Tom  ne  fe  reflbuvint 
plus  qu'il  ayoit  débuté  par  conju- 
rer fa  maîtreffe  d'oublier  jufqu'à 
fon  nom  même.  Elle  fe  trouvoit  ^ 
à  fon  tour  ,  dans  des  difpofitions  fi 
tendres  ,  qu'il  crut  devoir  en  pro- 
fiter, pour  bazarder  quelques  pro- 
pos tendans  au  mariage,  A  quoi 
Sophie  y  toujours  vraye  ,  toujours 
ai^  naturelle  qu'aimable  ,  répU- 
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i^ia  fans  détours  ,  que  fi  ce  qu'elle 

croyoit  devoir  à  Ion  père,  ne  corn- 
battoit  pas  invinciblement  fa  pro- 
pre inclination  ,  ejle  préféreroit  la 
pauvreté  avec  fon  Amant  ,^  à  l'o- 
pulence avec  tout  autre. 

Au  feul  mot  de  Pauvreté  ^  Jones 
tréffaillit  d'horreur  ;  il  laiiTa  tom- 
ber la  main  de  Sophie  ^  qu'il  avoit 
tenue  jufqu'alors. .  .  •  Quoi  ,  So- 
phie l  s'écria-î'îl  ,  en  fe  frappant 
la  poitrine  ,  quoi  !  je  ferois  l'ar- 
tifan  de  ta  perte  ?  Non  ,  ce  dé- 
teftable  rôle  ne  fera  jamais  fait 
pour  moi.  Non  ,  ma  chère  Sophiel 
non ,  quoiqu'il  m'en  coûte  ,  je  pré- 
tens  renoncer  à  toi  ;  j'arracherai 
tout  cfpoir  de  mon  cœur  ;  j'étoufFe- 
arai  cet  amour  téméraire ,  fi  fatal  au 
repos  5  fi  funefte  au  bien  réel  de  ce 
que  j'aime!....  j'aimerai  pourtant 
toujours  im  Sophie  :  ce  fentiment 
iiâquit,fans  doute, avec  mon  cœur; 
ilfait  partie  de  mon  êtremême;mais 
j'aimerai  ddns  le  filencerce  fera  loin 
d'elle, ce  feradansunclimatlointain, 
d'oii  mes  loupirs  ,  déjà  trop  enten- 
i^usp  ne  troubleront  plus  fon  repos. 

Et 
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Et  lorfque  je  ne  ferai  plus....  II  al- 

loit  pourfuivre  ,  lorfqu'un  torrent 
de  pleurs  qui  couloient  des  beaux 
yeux  de  Sophie  ,    vint  frapper  fes 
regards.  Tom  étoit  trop  tranfporté 
pour  ne  pas  oublier  fes  promefTes  : 
fes  balfers  effiiyerent  ces  précievi- 
fes  larmes ,  fans  que  Sophie  fe  fou- 
vînt  de  l'en  empêcher.   Quels  mo- 
mens  pour  Tamoureux  Jones  /  .  . .  • 
Sophie  revint  pourtant  à  elle-mê- 
me ;  &  fe  débaraffant  doucement 
des  bras  qui  la  ferroient  ,  chercha 
à  détourner  la  converfation  fur  un 
fujet  un  peu  moins  tendre.    Elle 
fongea  enfin  à  lui  demander  ,  par 
quel  moyen  il  étoit  arrivé   dans 
cette  chambre    ?   Et  Jones  y   par 
l'embarras    où    le    mettoit   cette 
queftlon   imprévue    ,    alloit    fans 
doute  jetter  mille  foupçons  dans 
Famé  de  Sophie  y  quand  la  porte  , 
qui  vint  tout  à  coup  à  s'ouvrir ,  of- 
frit à  leurs  regards  Lady  Bellajlon 
en  perfonne. 

Cette  Dame,  qui  comptoit  trou- 
ver Tom  feul ,  recula  trois  pas  en 
arrière  ,  en  le  voyant  avec  Sophie. 
Tome  IIL  E 


Maïs  bientôt ,  par  un  rare  effort 
de  cette  préfence  d'efprit  ,  dont 
l'habitude  des  grandes  affaires  nous 
peut  feule  rendre  capables  ,  je 
croyois  ,  dit  -  elle  ,  en  fe  rappro- 
chant d'eux  ^  (  avec  un  air  tout 
défintéreffé  )  que  Mij[Wefiern  étoit 
allée  à  la  Comédie  ?  .  . . 

Quoique  Sophie  ne  fçût  rien  du 
commerce  de  Tom  Jones  avec  Z^- 
dy  Bellaflon ,  &  qu'elle  ignorât  mê- 
me qu'ils  fe  connuffent  ,  elle  ne 
fut  pas  moins  embarraffée  d'abord. 
Cependant  ,  en  fe  rappellant  que 
cette  Dame  ,  dans  toutes  leurs 
convérfations  ,  n'avoit  jamais  été 
du  parti  de  fon  père ,  elle  reprit 
courage  ,  &  raconta  Thiftoire  de 
ce  qui  lui  étoit  arrivé  à  la  Comé- 
die ,  ainfi  que  la  façon  précipitée 
dont  elle  en  étoit  revenue. 

Ce  petit  détail  donna  le  tems  à 
Mylady  de  fixer  fes  réfolutions,  & 
de  prendre  un  parti.  L'air  ingénu 
dont  Sophie  s'étoit  exprimée  , 
prouvoit    du  moins  que  Tom  ne 

l'avoît   pas  encore   trahie 

Si  je  vous  ^vpis  cru  en  çompa-» 
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gnle  ,  dit-elle  ,  d'un  ton  radouci, 

je  me  ferois  bien  gardée  d'entrer 
il  brufquement. 

En  prononçant  ces  mots  y  les 
yeux  de  Lady  Bdlafion  étoient  at- 
tachés fur  ceux  de  Sophie  ^  &  cher- 
choient  à  creufer  dans  fbn  ame. 
Notre  amante  s'en  apperçut ,  rou- 
git ,  fe  déconcerta  ,  &  répondit 
enfin  d'un  ton  affez  mal  affuré, 
que  l'honneur  de  la  compagnie 
de  Madame  feroit  toujours  auflî 
cher  que  précieux  pour  elle. . . . 
J'efpere  du  moins  ,  s'écria  My^ 
lady  5  que  je  n'ai  point  inter- 
rompu quelques  affaires 

Non  ,  Madame  ,  répondit  Sophie  , 
nos  affaires  étoient  finies.  Mada- 
me fe  fouvient  ,  fans  doute ,  que 
je  lui  ai  fouvent  parlé  de  la  per- 
te de  mon  porte  -  feuille  :  Mon- 
lîeur  ,  qui  l'a  retrouvé  ,  a  la 
bonté  de  me  le  rapporter ,  avec 
ce  même  billet  de  banque  ,  que 
je  ne  croyois  plus  revoir. 

Tom  ,  depuis  l'arrivée  de  La* 
dy  Bellajlon  ^  étoit  redevenu  fia* 
tue«    Voyant   pourtant  ,   enfin  ^ 

Eij 
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/qu'elle  feJgnolt  de  ne  pas  le  con- 
noître  ,  il  s'efforça  de  partir  de 
îà  ,  pour  jouer  le  même  rôlç. 
Depuis  5  dlt-il ,  que  j'ai  ce  porte- 
feuille ,  il  n'eft  point  de  perquiii- 
tions  que  je  n'aye  faites  pour 
trouver  la  perfonne  dont  le  nom 
y  étoit  inicrit  :  &  ce  n'eft  que 
d'aujourd'hui  ,  que  j'ai  été  affez 
Jheureux  pour  être  inftruit  de  fon 
adreffe. 

Sophie  avoît  5  effeûivement  , 
parlé  quelquefois  à  Lady  Bdlaflon 
de  la  perte  de  fon  porte-feuille  : 
xnais ,  comme  Joms  ,  pour  queir 
quçs  raifons  qu'on  ignore  ,  n'a^ 
yoit  jamais  dit  à  cette  Dame  que 
cet  effet  fût  en  fa  poffe/Iion ,  elle 
ne  croyoit  pas  une  fyllabe  de 
tout  çc  que  Sophie  lui  débitoit 
fur  ce  fujet ,  &  n'en  admiroit  pas 
^oins  l'ipxtreme  vivacité  d'efprit 
d'une  jeune  fille  capable  d'inventer 
fur  le  champ  unepxcufe  fi  vraifem* 
blable. 

L'hiftoirc  de  la  fortie  de  la  Co- 
ji)édie  ,  ne  fut  pas  plus  crue  que 
|e  rellç  J   &    quoique  Mylady  pç 
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trouvât  pas  de  quoi  fonder  la  ren-* 
contre  des  deux  amans ,  elle  n'en 
étoit  pas  plus  difpofée  à  l'attribuer 
au  hazard. 

En  vérité  ,  dit  -  elle  ,  avec  uni 
fourire  apprêté ,  il  faut  que  Mlle 
TFcJhrn  foit  née  heureufe  !  non 
feulement  ,  fon  argent  perdu  tom- 
be dans  les  mains  d'un  honnête 
homme  ;  mais  ,  le  hazard  veut 
encore  que  cet  homme  obligeant 
en  trouve  la  Propriétaire  dans  une 

Ville  immenfe  comme  Londres 

Voilà  de  ces  concours  de  circonf- 
tances ,  qu'on  ne  fçauroit  trop  ad- 
mirer ! 

Daignez  faire  attention  ,  Mada* 
me  5  reprit  vivement  Tom  ,  que 
le  billet  étoit  dans  le  porte-feuille  ; 
&  que  le  nom  de  Mademoifelîe  y 
étoit  écrit. 

Cela  eft  encore  bien  heureux  f 
s'écria  Mylady,  ....  &  il  n'eft  pas 
moins  fmgulier  que  Monfieur  ait 
fçu  ,  que  Mlle  JFefîern  étoit  chez 
moi  ;  elle  qui  peut-être  à  peine  eft 
connue  dans  la  ville  !  . . . 
Jones  avoit  eu  le  tems  de  fe  re- 

E  ii) 
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mettre.  II  crut  ne  devoir  pas  laif- 
fer  tomber  Toccafion  de  fatisfaire  à 
la  queftion  que  Sophie  lui  avolt  fai- 
te ,  au  moment  que  cette  Dame 
^toit  entrée  fi  mal-à-propos  dans 
la  chambre. 

Il  eft  vrai ,  lui  dit-il  ,  Madame  , 
d'un  ton  aflez  ferme  ,  que  ce  ha- 
zard  paroît  fort  fmgulier  :  mais  en 
voici  l'explication.  J'étois  au  Bal  , 
il  y  a  quelques  jours  ,  auprès  d'une 
Dame  ,  à  qui  je  parlai  de  l'hiftoire 
du  porte  -  feuille  ,  &  qui  me   dit 
connoître  Mlle  Wcjlcrn.  Je  la  priai 
♦  de  me  procurer  Toccafion  de  la 
voir  ;   on  me  donna  parole  pour 
le  lendemain  :  mais  on  ne  la  tint 
pas.   C'eft  ce  matin  ,  qu'enfin  j'ai 
découvert  que  MïjfWtflcrn  demeu- 
roit  chez  Madame  ,    qu'on  m'a  dit 
être  en  ville.    J'ai  dit  ,   qu'il  s'a- 
giffoit    d'affaires  ;   le    domeftique 
m'a  fait  entrer   Ici ,  pour  attendre 
votre  retour  ;  &  à  peine  y  étois- 
je ,   que  Mademoifelle  ,  qui  rêve- 
noit  de  la  Comédie  ,  a  parue. 

Joms  ,  en  parlant  du  Bal ,  avoît 
Jette  un  coup  d'œil  fur  Mylady^  qui 


après  Tavoir  un  peu  allarmée  ,  Is 
fît  taire.  Il  crut  alors  ,  que  Tunique 
moyen  de  mettre  fin  à  l'embarras 
de  Sophie  ,  étoit  d*en  mettre  une  à 
fa  vifite.  Il  efl  dû  ,  dit-il ,  en  fe  le- 
vant ,  quelque  reconnoiffance  aux 
fervices  les  plus  légers. .  . .  Celle 
que  je  demande  eft  bien  grande  , 
Madame  !  ^ . .  .  c'ell  qu'il  me  foit 
permis  de  vous  rapporter  ici  mes 
refpefts. 

Monfieur  ,  répliqua  Mylady  ^ 
vos  procédés  annoncent  tout  ce 
que  vous  êtes  :  ma  porte  n^Q{\.  ja- 
mais fermée  à  ceux  qui  vous  ref- 
femblent. 

Honora  étoît  furTefcalierjIorfque 
notre  r6>/;2defcendit.  Quelques  pa* 
litefles ,  de  la  part  du  galant  ^  firent 
dans  Tinftant  oublier  à  cette  fille 
tous  les  griefs  qu'elle  avoit  contre 
lui.  Il  fe  fouvint ,  dans  le  moment  y 
que  Sophie  ignoroit  fon  adreffe  ;  & 
la  façon  dont  il  pria  la  Duëgne  de 
s'en  charger ,  fut  trop  gracieufe  , 
pour  qu'il  courût  rifque  d'être  re- 
fufé. 

iiij 
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CHAPITRE    XII. 
€oncluJion  du  tni:^èmt  Livre, 

LE  très-élégant  Lorâ  Shaftsbury , 
condamne^  en  quelque  endroit 
de  fes  Ouvrages  ,  ceux  qui  dilent 
trop  la  vérité.  D'où  l'on  peut  in- 
férer 5  que  le  menfonge  ,  en  cer- 
tains cas  5  peut  n'être  pas  tout-à- 
fait  criminel. 

Ceci  pofé,  quelqu'un  eft-il  plus 
exGufabîe  ,  en  s'écartant  un  peu  de 
cette  vérité  févére  ,  furtout  en  fait 
d'amour  ,  qu'une  jeune  perfonne 
à  qui  les  préceptes  de  l'éducation  , 
& ,  qui  plus  eft ,  l'auftérité  des  pré- 
jugés reçus  ,  défendent  non  feule- 
ment de  céder  aux  tendres  mouvc- 
mens  de  la  Nature  ,  mais  encore 
de  les  avouer  ? 

Nous  ne  rougirons  donc  point 

*  de  dire  ,  que  Sophie,  fulvit  ici  le 

fentiment    du    Philofophe  illuftre 

que  nous  venons  de  citer,  La  per- 


fiiafion  oîi  elle  étoit  ,  que  Tom 
n'étoit  pas  connu  de  Lady  Bd^ 
lajlon  y  la  détermina  à  l'aifler  cette 
Dame  dans  l'ignorance  à  cet  é- 
gard  ,  au  rifque  même  d\m  peu 
de  difîîmulation. 

Jones  étoit  à  peine  au  bas  de  Tef- 
calier ,  que  Lady  Bdlajîon  s'écria  , 
ce  garçon  efl  en  vérité  bien  aima- 
ble î  Qui  donc  eft-il  ?  je  ne  me 
rappelle  pas  de  l'avoir  vu  nulle 
part. 

Ni  moi  uon  plus  ,  Madame  '^ 
répondit  l'autre  ,  en  regardant 
ailleurs  ;  mais  fon  procédé  envers 
moi  ,  me  paroît  auffi  beau  que 
louable. 

Oui  5  fans  doute  ;  &  de  plus  j 
c'eft  un  très-bel  homme,  drl:  la 
Dame.  Ne  le  trouvez-vous  pas  de 
même  ? 

C'eft  à  quoi  Je  n'ai  pas  fait  gran- 
de attention  ,  répondit  Sophie.  Je 
croyois,  au  contraire,  qu'il  avoit 
l'air  affez  commun. 

Oh  !  quant  à  cela  ,  s'écria  la 
Mylady  ^  vous  n'en  ferez  pas  dé- 
mentie :  j'angure  même^  à  fes  fa-- 

Ev 
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içons  ,  qu'il  n*a  pas  vu  trop  bonne 
compagnie  ;]  &  malgré  fa  reftitu- 
tion  ,  j  Vi  quelque  peine  à  lui  croi- 
re de  la  naiffance. . . .  j'ai  toujours 
vu,  dans  les  perfonnes  bien  nées, 
un  certain  je  ne  fçai  quoi,  que  d'au- 
tres n'acquièrent  jamais. ...  &  je 
fuis  tentée  d'ordonner ,  quema  por- 
te ne  lui  foit  plus  ouverte. 

Eh  pourquoi  donc,  Madame ^ 
répondit  Sophie  toute  émue  ,  après 
ce  qu'il  vient  de  faire  ,  peut-on  le 
foupçonner. . .  •  D'ailleurs  ,  fi  Ma- 
dame l'a  bien  obfervé  ,  fa  façon 
de  s'exprimer  eft  élégante  ,  natu- 
relle ,  &  même  délicate  ;  &  je 
crois  que  bien  peu...  hien  peu  de..« 

J'avoue  ,  interrompit  Lady  Bet-^ 
taflon^  qu'il  jafe  aflez  bien....  Par- 
donnez, pardonnez  donc  Made- 
moifelle  ,  fi  j'ai  été  aflez  indifcrette 
pour. .  • . 

Pardonnez  !  dites -vous?  Moi  , 
vous  pardonner ,  Madame  ! . . . .  à 
quel  propos  je  vous  en  prie  ? 

Pourquoi  non  ?  s'écria  Myladyy 
en  éclatant  de  rire  :  apprenez  mon 
ibupçon  3  en  entrant  ici.  •  • .  eft-il 
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rien  de  fi  fou  !  . .  •  ne  m'étoîs-Je 

pas  mis  en  tête  ,   que  cet  homme 

étoit  M,  Jones  ? 

Cela  eft-il  bien  poflible  ?  s'écria 
Sophie ,  en  alFeâant  de  rire  ,  quoi- 
que très  -  déconcertée.  Oui ,  fur 
mon  honneur  !  répondit  Mylady  ; 
&  je  ne  conçois  pas  d'où  peut 
m'être  venu  cette  idée  ,  car  ce 
garçon  eft  très-bien  mis  ,  &  votre 
ami  n'eft  probablement  pas  tout  à- 
fait  dans  ce  cas-là. 

Ce  trait  eft  un  peu  trop  cruel  y 
Madame  ,  reprit  Sophie».,  furtout 
après  les  promefles  que  je  vous  ai 
faites.   Pas  du  tout ,  mon  enfant  : 
pour  autrefois ,  à  la  bonne  heure  ; 
mais  aujourd'hui ,  quand  vous  fen- 
tez  vous-même  qu'un  engagement 
de  cette  efpece  ne  pouvoit  que 
vous   perdre  ,  &  par  conféquent 
que  vous  détacher  d'une  inclina- 
tion ridicule  ,  je  croyois  pouvoir 
hazarder  une  légère  raillerie.   Eh  y 
cjue  faut-il  donc  que  je  penfe  de  la 
fituation  de  votre  cœur  ^   en   le 
voyant    fenfible  au  point  de    ne 
pouvoir   fnpporter  que  Fhabilk- 

Ev| 
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ment  même  de  votre  ancien  Amanf 
foit  tant  foît  peu  raillé  ?  .  • .  ah  ! 
je  commence  à  craindre  ,  que 
vous  n'ayez  pas  été  franche  avec 


moi  ! 


Vous  vous  trompez ,  en  vérité  , 
lui  dit  Sophie  ,  li  vous  croyez  que 
rien  de  ce  qui  le  touche  puiffe  en- 
core m'intéreffer. 

De  grâce  ,  ne  groflîflez  pas  mes 
crimes ,  répondit  la  Dame  ;  je  n'ai 
touché  que  fon  habillement.  •  .  . 
je  ferois  bien  fâchée  d'infulter  à 
votre  goCit,en  critiquant  la  figure 
d'un  homme  que  vous  avez  aimé... 
Je  crois  même  ,  ma  chère  ,  que  fi 
M.  Tom  n'eût  reffemblé  qu'à  celui- 
ci.  ••  • 

Je  croyois ,  interrompit  Sophie  , 
que  vous  l'aviez  d'abord  trouvé 
paffable  ? 

Qui  donc  ,  de  grâce  ?  s'écria 
vivement  Mylady,  M.  Jones  ,  ré- 
pondit notre  amante.  .  .  .  Non  , 
non ,  pardon  ,  Madame  ,  où  vais- 
je  chercher  M.  Jones  !  c'eft  l'Etran- 
ger qui  fort  d'ici  ,  que  je  prétendons 
dire. 
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O  Sophie  !  Sophie  !  sMcrîa  LaJy 
'Bdlafion  :  je  crains  bien  que  ce 
M,  Jones  ne  foit  encore  gravé  dans 
votre  cœur. 

Je  vous  jure ,  Madame  ,  dit  Mijj^ 
Wejlern  embarraffée,  &  entachant 
de  raffermir  fa  voix ,  qu'il  m'eft 
auflî  indifférent.  • . .  que  l'Etranger 
qui  fort  d'ici. 

Je  le  penfe  ,  fur  mon  honneur  ! 
dit  5  en  riant ,  la  Dame. . .  pardon  > 
pourtant  de  mon  étourderie  :  vous 
ne  m'en  entendrez  plus  parler  , 
je  vous  le  jure.  Nos  deux  Dames 
fe  féparerent  alors  ,  bien  plus  au 
gré  de  Sophie  ^  qu'à  celui  de  Lady 
Beliaflon ,  qui  eût  bien  voulu  pou- 
voir tourmenter  un  peu  plus  long- 
tems  fa  rivale  ,  mais  que  des  affai- 
res plus  importantes  appelloient 
ailleurs.  Quant  ^  Sophie  ^  elle  n'é- 
toit  pas  à  fon  aife  ,  &  fa  première 
fupercherie  lui  coutoit  beaucoup. 
Elle  courut  y  rêver  dans  fa  cham- 
bre. Mais  ,  ni  l'embarras  de  la  fî- 
tuation  d'où  elle  fortoit  ,  ni  les 
motifs  preffans  qui  Tavoient  en 
quelque  façon  forcée  de  prendre 


1 10 

ce  parti ,  ne  lui  parurent  pas  plus 
fuffifans  pour  juftifier  fa  conduite , 
que  pour  la  réconcilier  avec  elle- 
même.  La  rufe  étoit  étrangère  à 
fon  coeur  :  il  lui  en  coûta  une 
mauvaife  nuit. 


Fin  du  irei[um$  Livre. 
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L'ENFANT  TROUVE. 


LIVRE  QUATORZIÈME. 

Conttnant  deux  jours. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Lettres  y  &  auires  matières  galantes^ 

'T^Om  rentroît  chez  fon  Hôteflcj, 
j|  lorfqu'il  reçut  la  lettre  fui- 
vante. 

Je  ri*  ai  de  ma  vie  été  plus  furprife  ^ 
qu^en  apprenant  que  vous  étie:(^  partie 
J^imaginois  ,  quand  vous  ave^  quitté 
ma  chambre  y  que  vous  ne  fortirie^j^ 
pas  de  la  mai/on  ^  fans  me  voir»  Vo^ 
tre  conduite  efi  uniforme  ^  &  meprou^ 
ye  combien  je  dois  méprifer  un  cœur 
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capable  de  s^ enflammer  pour  une  pt^ 
tite  pécore.  J'ignore  ce  qui  'àoit  /tzV- 
tonner  le  plus  ^  de  fa  malice  ou  de 
fafimplicitL  Toutes  les  deux  font 
bien  étranges  /....  Ne  faut-il  pas  être 
V impudence  même  ,  pour  me  nier  en 
face^  que  l'on  vous  connoiffe  ,  ou  que 

Von  vous  ait  jamais  vu? Ce  beau 

complot  étoit'it  concerté  entre  vous  ? 
Série:(-vous  ajfe:^  lâche  pour  me  tra^ 

hir  ? Ah  !    que  je  la  méprife  , 

vous  ^  V  Univers  entier  ^  &  fur  tout 
moi-même  ^  d'avoir  .  .  •  .  .  Je  nofe 
écrire  ce  que  je  frémis  même  depen-- 
fer.  Songe:^y  pourtant ,  que  la  haine  , 
en  certains  cœurs  ,  efl  auffi  vive  que 
l'amour. 

Jones  n'eut  pas  le  tems  de  réflé- 
chir fur  cette  lettre.  II  ne  Tavoit 
pas  achevée  ,  qu'on  lui  apporta 
celle-ci. 

Le  défordre  de  ma  Lettre  ,  vous 
peint  le  trouble  2e  mon  amc  ;  &  la 
vivacité  de  mes  expreffions^doit  d'au^ 
tant  moifis  vous  étonner*...  Je  crains  y 
pourtant  ,  en  y  penfant  plus  mûre* 
ment  ^   que  vous  ne  Us  trouviez  trop 
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-piquantes.  Qjioïquil  enfolt  y  je  voU^ 
drois  quïLmefûtpojJible  de  ne  pou-^ 
voir  rien  imputer  qiià  la  maudite 
Comédie  ,  &  à  ^impertinence  de  la 
perfonneoii  j^ai  dinl  ^  qui  m"* a  rete^, 
nu'è  che:^^  elle  plus  longtems  que  je 
ne  voulois...,  Q^uil  efl  naturel  y  quil 
ejl  aifé  de  bien  p enfer  de  ce  quon  ai- 
me! ...  Peut-être  déJireT^vous  encore 
que  je  penfe  ainji.  Il  faut  que  je  vous 
voye  cefoir  ;  vene:^  dans  le  moment* 

P.  S.  Mes  ordres  font  donnés  j  je 
ne  ferai  che:^moi  ,  que  pour  vousfeuL 

P.  S.  M.  Jones  croit  déjà  ,  fans-^ 
doute  5  que  je  vais  r  aider  à  fe  jufti--^ 
fier...  Mais  y  hélas  !  peut-il  fouhaiter 
de  me  faire  plus  d^illufîon ,  que  je  ne 
cherche  à  m'en  faire  à  moi-même  ? 

P.  S.  f^ene:^fur  le  champ. 

Nous  lalflbns  aux  Adonis  du  fic- 
elé à  décider  laquelle  de  ces  deux 
lettres  dut  plaire  davantage  à  M. 
Jones.  Ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'eft 
qu'il  n'eût  fouhaité  ^  ce  foir-là  , 
avoir  de  vifites  à  faire  ,  que  dans 
un  feul  endroit.  Cependant ,  (on 
honneur    lui   fembloit   engagé  ; 
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4^aiIIeiirs,  il  n'étoît  pas  queftloiî 
d'expofer  Sophie  à  un  orage  ca- 
pable de  produire  une  découverte, 
qui  le  faifbit  trembler.  Après  quel- 
ques tours  de  chambre  ,  peu  amu* 
fans  ,  fans  doute  ,  il  fe  difpofoit  à 
partir ,  lorfque  la  Dame  elle  même 
vint  s'offrir  à  (es  yeux.  Sa  mar- 
che 5  fes  regards ,  fa  parure  ,  le 
fon  de  fa  voix  même  ,  tout  annon* 
çolt  ,^tout  exprimoit  les  agitations 
de  fon  ame.  Un  fauteuil  fe  trouva 
placé  ,  fort  à  propos  ,  pour  la 
recevoir. 

Vous  voyez,  Monfiour  ,  lui  dît- 
elle  5  en  reprenant  haleine  ,  que 
toute  femme  qui  fait  un  pas  de  trop, 
ne  trouve  plus  rien  qui  l'arrête. 
Quiconque  m'eût  prédit  hier  ^ 
ce  que  j'ofe  faire  aujourd'hui  , 
eût  été  bien  cruellement  démenti 
par  moi  même  !  ...  J'efpere  ,  lui 
dit  Jones  ,  que  ma  chère  Lady^ 
Bellafion  n'eft  point  fernm^  a  rien 
croire  légèrement  au  préjudice 
d'un  ami  ,  qu'elle  a  comblé  de 
i^%  bienfaits  ,  &  dont  le  cœur  eft 
trop  fenfible  àlareconnoiffançeM.*; 


Senfîble  à  la  reconnoîflance  !  dît- 
elle  ;  Ciel ,  attendois-jede  M.  Jo^ 
nés  un  difcours  auffi  froid  ,  qu'of^ 
fenfant  ?....  Pardon  ^  Madame  ,  Iiiî 
dit-il ,  fi  après  les  letti*es  que  j'ai 
reçues  de  vous  ,  la  crainte  de  vous 
déplaire,  tout  innocent  que  je  fuis, 
m'empêche  ....  Ai-je  donc  un  air 
fi  terrible  ?  interrompit  la  Dame  , 

en  fouriant Ai-je,  en  effet,ap- 

porté  chez  vous  une  Phyfionomie 
menaçante  ?...  Si  ce  qu'on  appelle 
honneur  exifte  encore  parmi  les 
hommes,  lui  dit  Jones  y  je  ne  m'im- 
pute rien  qui  doive  m'attirer  votre 
colère...  Vous  vous  rappeliez,  fans 
doute  5  le  rendez-vous  donné  chez 
vousmême?..*  Je  m'y  fuisexafte- 
ment  rendu.*.  Et  lorfque...  De  gra« 
ce ,  s'écria  Mylady ,  n'entrons  dans 
cet  odieux  détail.  . .  Un  feul  mot  , 
&  qu'il  n'en  foit  plus  parlé  .  .  . 
Avez-vous  ,  trahi  mon  honneur  \ 
M'avez-vous  facrifîée  à  Sophie  ? 

Jones  étoit  aux  pieds  de  Lady 
Bellajlon ,  &  commençoit  à  dé- 
biter emphatiquement  les  protef- 
tations    les    plus     folemneUes   ^ 
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quand  Partridge  entra  dans  lu 
chambre  ,  en  criant  de  toutes  fes 
forces  5  elle  eft  retrouvée  !  Elle 
retrouvée  !....  Venez,  venez^Mon- 
fieur.  .  •  .  V^ous  la  verrez  fûrement 
bientôt...  Mlle  Honora  eft  déjà  fur 
Tefcalier  ,  &  demande  à  vous 
voir  !  .  .  .  Cours  ,  vite  ,  tâches  de 
l'arrêter  un  moment  ,  lui  dit  fon 

Maître  ,    tout  troublé .Vous, 

Madame  ,  daignez  ,  de  grâce  , 
pafler  derrière  ce  lit  :  c'eft  le 
feul  endroit  au  monde  où  je  puiffe 

maintenant  vous  cacher Cours 

donc  ,  Maraud  ?  . . .  Ciel  !  quel 
maudit  contretems  . . .  Très-mau- 
dit ,  en  effet  !  dit  la  Dame  ,  en 
foupirant ,  &  en  paflant  'Serriere 
le  rideau  ,  au  moment  que  Mada- 
me Honora  mettoit  le  pied  dans  la 
chambre. 

Vive  Dieu  !  dit  la  Suivante  J 
de  quoi  donc  s'agit-il  ici ,  M.  Jones? 
Votre  Butor  de  Domeftiqne  vou- 
loit  à  peine  me  laiffer  monter, 
J'efpere,  qu'il  n'a  pas  ici  les  mêmes 
raifons  ,  qu'il  avoit  à  Upton ,  pour 
Hie  murer  la  porte?,,,Avouez,que 
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Vous  ne  m'attendiez  pas?  MaîsJ 
parlons  vrai  ;  n'avez-vous  pas  en^ 
îbrcelé  ma  maîtreffe?  Pauvre  jeune 
Demolfelle  !  Je  Taîme ,  en  vérité  , 
aufîi  tendrement  que  lî  c'étoit  ma 
fbeur.  .  • .  Que  vous  feriez  ingrat,  fi 
vous  n'étiez  pas  bon  mari  !  ah  , 
Monfieur  ,  le  Ciel  vous  puniroit..» 

Joncs  y  à  la  fols  enchanté  &  défet 
péré ,  prioit  prefque  à  genoux  la 
JDuëgne  de  parler  bas^à  caufe  d'une 
ï)ame  malade ,  &  fur  le  point  d'ex- 
pirer dans  la  chambre  voiiine. 

Une  Dame?  s'écria-t- elle  encore 
pl^fcs  fort  :  oui ,  oui,  j'entends;  unç 
des  Dames  de  Monfieur  ,  fans  dou- 
te!...qu'il  en  eft  dans  ce  bas  monde, 
M.  Joncs  !  je  penfe  ,  Dieu  me  par- 
donne ,  que  celle  chez  qui  nous 
logeons,  eil  un  peu  du  métier.  Je 
crois, du  moins  ,.m'appercevoir  de 
jour  en  jour ,  que  Lady  Bcllafion 
ne  vaut  pas  mieux  qu'elle  ne  de- 
vroit....  Doucement  !  doucement, 
donc  ,  ma  chère  ,  lui  dit  Joncs , 
oubliez  -  vous  qu'on  entend  tout: 
fde  la  chambre  prochaine  ?  .  •  • . 

Eh!  tout  coup  vaille^  reparti^ 


Henom  ,  je  ne  calomnie  point  ï 
car  ,  entre-nous  ,  toute  la  maifon 
dit  (  en  fecret  pourtant  )  qu'elle  a 
fouvent  des  rendez -vous ,  quelque 
part ,  qui  n'efl:  pas  chez  elle....  Ouï, 
oui  j  Monfieur  ,  je  fçais  ce  que  je 
dis  :  la  naaifon  eft  fous  le  nom  d'une 
vieille  Dame,  mais  la  nôtre  en 
paye  le  loyer  .    &  fait  bien  des 

préfens  encore que  de  mi- 

îere  dans  la  vie  ! . . . 

Paix  donc  !  fi  donc  i  s'écria  Tom. 
Songez- vous  bien  ?...  A  quoi  vou- 
lez-vous que  je  fonge  ?  reprit  la 
Duëgne... 

Quel  pefte  d'intérêt  prenez-vous 
à  une  vieille  folle ,  que  vous  con- 
noiflez  à  peine  ?  Je  ne  dis  d'elle  , 
que  ce  que  tout  le  monde  fçait  à 
peu  près.  Il  eft  vrai  ,  qu'elle  eft 
riche:  eh  bien,  tant  mieux  pour 
elle.  Sic'eft,  par- là  qu'on  s'enri- 
chit, je  m'en  goberge.  Moins  de 
richeffe ,  &  plus  de  vertu  :  c'eft  ma 
morale. 

Les  gens  de  cette  Dame  ,  font 
des  canailles  ,  s'écria  Jones  à  fon 
tour ,  &  déchirent  injuftement  leur 
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Maîtreffe. ..  ..  Oh  !  fans  -  doute  ; 
répondit  Honora  ^  les  domeftiques 
font  toujours  des  canailles  ;  c'eft 
le  mot  propre  ;  Mylady  Ta  tou- 
jours à  la  bouche Sophie  ^ 

l'en  fuis  bien  fur,  interrompit/(?/2^5, 
ne  prête  pas  Toreille  à  de  pareils 
propos.  Souvenez-vous^d'ailleurs , 
que  Mylady  Bellajlon  eft  fa  pa- 
rente ,  &  que  je  ne  puis  foufFrir  que 
vous  parliez  ainfi  de  ce  qui  appar- 
tient à  Sophie.  Si  VOUS  avez  af- 
faire à  moi  ,  defcendons  au  plu- 
tôt ;  car  ,  je  vous  le  répète  ,  nous 
avons  à  deux  pas  d'ici  une  femme 
mourante. 

Ah  ,   Monfieur  !   dès  que  cela 

vous  chagrine  5  j'ai  fini voici 

une  Lettre  de  ma  jeune  Maîtreffe.. • 
que  ne  donneroient  pas  bien  des 

Lords  5  pour  en  avoir  autant? 

je  ne  le  fuis  point ,  ma  chère  ,  ré- 
pondit Tom ,  (  en  prenant  la  Lettre 
d'une  main ,  &  en  lui  gliflant  cinq 
Guinées  de  l'autre  )  mais  prens  tou- 
jours ceci.  Il  la  chargea  enfuite, 
à  l'oreille ,  de  mille  tendres  remer- 
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cîmens  pour  fa  chère  Maîtreffe; 
&  renvoya  la  difcrette  Honora  ^ 
très-contente  de  fonmeffage, 

Lady  Bdlaflon  ,  fortit  alors  de 
cleflbus  fon  rideau.  Comment  pein- 
dre fa  rage  ?  fa  langue  n'articu- 
loit  rien  ,  des  éclairs  fortoient  de 
fes  yei?x  ,  &  fes  mouvemens  feuls 
exprimoient  Texcès  de  fes  tranf- 
ports.  Cependant,  à  peine  eut-elle 
recouvré  Tufage  de  la  voix ,  qu'au 
lieu  de  donner  cours  au  torrent  de 
fon  indignation  contre  Honora  ^  & 
contre  tous  fes  gens  ,  elle  parut 
tout  oublier  pour  ne  penfer  qu'à 
Jones. 

Vous  voyez  ,  lui  dit  -  elle ,  ce 
que  ma  foiblefle  me  coûte  !  . . .  Ma 
réputation  5  mon  honneur.,..  Sont 
perdus  pour  jamais]  Et  quel  re- 
tour trouvai-je  en  vous  ?  Négli- 
gée,  méprifée...  pour  qui  encore? 
pour  une  petite  payfanne ,  pour 
une  imbecille  !...  Ah  ,  Dieu  !... 

Quelles  négligences,  Quels  mé- 
pris ,  Madame ,  pouvez-vous  donc 
me  reprocher  ? 

M, 
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M.  Joncs  5  interrompit-elle  ,  ne 

diffimulons  plus Si  vous  ne 

ine  ^trahiflez  point,  il  n'en  eft 
qu'une  preuve.  • . .  donnez-moi 
cette  lettre.... 

Qiielle  lettre,  Madame  ?  lui  dit 
Tom.  Quoi  !  reprit  -  elle  ,  au- 
riez -  vous  l'impudence  de  me 
nier  que  cette  déteftable  meffa- 
gére  ne  vous  a  point  remis  une 
lettre  ? 

.  Etpouvez-vousme  demander, 
s'écria-t'il  à  fon  tour ,  que  je  vous 
remette  ce  que  l'honneur  me  dé- 
fend de  céder ,  qu'avec  la  vie  ? 
ai'jc  agi  de  même  avec  vous , 
Madame  ?  Et  fi  j'étois  aflez  fcélé- 
rat  pour  trahir  cette  aimable  & 
jeune  perfonne  ,  qu'elle  certitude 
auriez- vous  que  je  vous  fufle  plus 
fidèle?....  Un inftant  de  réflexion 
vous  convaincra,  j'en  fuis  certain^ 
qu'un  homme  dans  les  mains  de 
qui  le  fecret  d'une  femme  n'eft 
pas  en  fureté,  eft  le  plus  méprifa-- 
ble  des  êtres. 

N'en  parlons  plus,  Monfieur..,; 
Ce  feroit  fans  doute  trop  exigçtj 
TomcIII,      .  F 
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de  vous.  Cette  Lettre ,  d'ailleurs, 
ne  m'apprendroit  que  tout  ce  que 
je  fçals  déjà  ;  &  je  vois  tropr  fur 
quels  pieds  vous  marchez  tous 
deux. 

Ceci  fut  encore  fulvi  d'une  ftn- 
gue  converfation  ,  que  le  Leâeur 
peu  curieux ,  me  remerciera  de 
lui  avoir  épargnée.  Contentons- 
nous  de  rinfôrmer  ,  que  Lady 
Bcllafîon^àQvtnvié  par  dégrés  plus 
traltable  ,  crut ,  ou  feignit  de 
croire  ,  que  la  rencontre  de  Tom^ 
avec  Sophie  étoit  purement  acci- 
dentelle ;  que  Tom  enfin  ,  rendit 
fon  innocence  fi  palpable  ,  qu'il  y 
auroit  eu  de  rhumeur  en  elle  à 
bouder  plus  longtems. 

Il  lui  reftoit  pourtant  au  cœur 
une  forte  de  fcrupule,  par  rapport 
au  refus  qu'avoit  fait  Joncs  de  lui 
montrer  la  lettre  de  Sophie:  tant 
l'amour  eft  toujours  injufte  dans 
fes  prétentions  ! 

MyUdy  Bellajlon  fut  enfin  bien 
convaincue,  que  Sophie  occupoit 
la  première  place  dans  le  cœur  de 
notre   Héros  j   &   cependant  , 


toute  haute ,  toute  amotireufe 
•qu'ctoit  cette  Dame  ,  il  fallut  fe 
réfoudre  à  n'occuper  que  la  fé- 
conde ;  ou  ,  pour  s'exprimer  ju- 
ridiquement ,  fe  contenter  de  l'u- 
fufruit  d'un  bien ,  dont  une  autre 
avoitla  propriété. 

Après  quelques  conteftatîons,iI 
fut  arrêté  entre  les  Parties  ^  que 
Tom  ,  à  l'avenir ,  verroit  Mylady 
chez  elle  :  attendu  que  Sophie ,  fa 
Duëgne,&  les  autres  domeftiaues 
attribueroient  fes  vifites  à  %////* 
Wcflcrn  ;  &  qu'elle  même  le  croi- 
roit  ainfi. 

Joncs  ,  toujours  charmé  de  voir 
Sophie  ,  à  quelque  prix  que  ce  pût 
^  être,  étoit  content  de  cet  arrange- 
ment ;  &  Mylady  n'etoit  pas  pea 
fatisfaîte  de  pouvoir  conferver 
fon  amant,  fous  le  nom  de  Sophie^ 
fans  avoir  à  craindre  que  Joms 
osât,  pour  fon  propre  intérêt, 
ouvrir  les  yeux  à  fa  maîtreffe.  La^ 
première  viiite  fut  fixée  au  Lende- 
main ;  &  Lady  BcUafton ,  après 
les  politeffes  convenables  de  la 
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part  de  Jonts ,  prit  enfin  congé  dà 
lui  &  retourna  chez  elle. 
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Matières  diverfes. 
Es  que  Tom  fe  vit  feul ,  il  ou*^ 


vrit  précipitament  fa  lettre  ^ 
pii  il  trouva  ces  mots. 

//  n\jlpas  pojjible  ,  Monjieur  ^ 
de  Vfffis  exprimer  tout  ce  que/aifouf-* 
fert  depuis  votre  départ  de  la  maU 
fon  ;  <S*  comme  j"" ai  des  raiforts  ejfen- 
tielles  pour  craindre  que  vous  n^y 
revenie:{^yje  me  détermine  ^  quoiqu'il 
foit  tard  ^  a  vous  envoyer  cette 
Lettre  y  par  Honora ,  qui  m*  a  ditfçat 
yoit  votre  demeure. 

Je  vous  prie  donc  ,  au  nom  de  tout 
ce  que  vous  croye:^  me  devoir ,  de  ne 
plus  penfer  à  paroitre  dans  la  maiforz 
où  je  fuis  y  à  moins  que  vous  ne  vou-^ 
liei  rifquerde  tout  découvrir:  certains 
mots  lâchés  "de  la  part  de  la  Dame  ^ 
nie  font  même  trembler  y  &  croira 
quelle  a  déjà  confie  quelques  foup% 
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^onSé  Attendons  quelques  circonf" 
tances  plus  favorables  :  il  en  peut 
naître  ;  ne  précipitons  rien.  Je  vous 
fupplie  ,  encore  un  coup  ^jimon  repos 
vous  efl  cher  y  de  ne  plus  revenir 
ici. 

Cette  Lettre  affligea  Tom.  In-^ 
dépendamment  du  plaifir  qu'il  s'é-» 
toit  promis  ,  en  revoyant  fouvent 
Sophie   ,  il   Te    trouvoit    réduit  à 
ralternative  la  plus  embarraflante, 
vis-à-vis  Mylady  Bellaflon,    il  fça- 
voit  trop  ,  que  eette  Dame  ne  fe 
payoit  pas  aifément  d'excufes  ;  & 
de  retourner  chez  elle,   après  la 
défenfe   de  Sophie  ,    c'eil  ce  que 
nul  pouvoir  humain  n'eût  pu  ob- 
tenir de  lui. 

Après  bien  des  réflexions,  qui 
durant  cette  nuit  tinrent  lieu  de 
fommcil  à  Tom ,  il  le  détermina  à 
fgire  le  malade.  Comme  il  avoit 
plus  d\ine  raifon  pour  ne  pas  trop 
s^'empreffer  de  revoir  Mylady ,  il 
crut ,  au  moyen  de  cette  excufe  y 
pouvoir  manquer  au  rendez  vous 
fans  la  fâcher  ;  cet  arrangement  le 
tranquilifa. 
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Son  premier  foin  ,  en  fe  levant  } 
fut  d'écrire  kSophie  ,  fous  l'enve- 
loppe de  la  fuivante.  Il  dépêcha 
enfuite  un  autre  courier  à  Lady 
Bellajlon ,  pour  lui  faire  part  de 
fon  incommodité ,  &  de  fes  excu- 
fes.  On  lui  rapporta  bientôt  cette 
réponfe* 

Je  fuis  bien  fâchée  de  ne  pouvoir 
compter  fur  vous  cette  aprh-midi  ; 
&  plus  encore  de  la  caufe  d'un  con* 
tretems  qui  rninquiette.  ^ye^  grand 
foin  de  vous  ^  prene:^  les  meilleurs 
Médecins  ^  &  je  compte  que  tout  ira 
bien....  Je  fuis  y  ce  matin  ^  fi  obfédét 
d'importuns  y  que  je  trouve  à  peine. 
Le  tems  de  vous  écrire  ces  deuoc 
mots.  Adieu» 

P. S.  Je  tâcherai  de  vous  aller  voir 
dans  lafoirée  ^  vers  neuf  heures..», 
faites  enforte  d'êtrefeuL 

M.  Jones  reçut  alors  une  vifite 
de  Madame  Miller ,  fon  hôtefle  , 
qui  après  quelques  politeffes  préli- 
minaires, lui  tint  le  difcoursfui- 
vant. 

Je  fuis  bien  fâchée ,  Monfîeur  , 
du  fujet   qui  m'amène  ici  :  mais. 


voiisfçavez  que  j'ai  deux  fïIIeS^s 
dont  )e  dois  conferver  la  réputa-' 
tion  ;  ainli ,  j'efpere  que  vous  me 
pardonnerez  ,  fi  je  vous  prie  de 
vouloir  bien  ne  plus  recevoir  de 
femmes  dans  la  maifon  ^  &  fur- 
tout  la  nuit.  Il  étoit  deux  heures 
fonnéeSjMonfieur,  lorfque  celle 
de  la  nuit  dernière  eft  fortie  I.... 

Je  vous  jure  ,  Madame  ,  luï 
ô\i  Jones  ,  que  celle  quieft  reftée 
le  plus  tard  (  car  l'autre  n'a  fait  que 
m'apporterune  lettre  )  eftune  Da- 
me de  condition  ;  &  à  qui  j'ai 
l'honneur  d'appartenir.  J'ignore  fa 
qualité  ,  répondit  l'hôtefle  ,  mais 
îe  fuis  bien  fûre  qu'une  femme,qur 
fe  refpefte  un  peu, ne  vient  pas  voir; 
un  jeune  homme  en  chambre  garnie 
à  dix  heures  du  foir ,  pour  y  refteif 
feule  avec  lui  pendant  quatre  heu-^ 
res  entières.  D'ailleurSjla  conduite 
&  les  propos  indécens  des  por- 
teurs 5  fatigués  de  l'attendre,  me- 
fuffifentpourfçai^oir  à  quoi  m'^il^ 
tenir.  Partridf^e  peut  vous  les  répé^- 
ter  ;  &  ma  Servante  les  a  tous  en^ 
tendus  :    pafTons   fur    tout    cela;- 
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Soyez  certain  ,  M.  Jont^ ,  du  vrai 
refpeft  que  j'ai  pour  vous.  J'igno- 
rois  même ,   (  indépendament  de 
votre  générofité  envers  mon  cou- 
lin  )  à  quel  excès  vous  avez  pouffé 
la  vertu  en  cette  occafion  ;  &  je 
n'imaglnerois  guéres  à  qu'elles  ex- 
trémités la  mifere  avoit  conduit  ce 
malheureux.  Hélas  !   qui  me  l'eût 
dit  ?  Qui  m'eût  dit ,  lorfque  vous 
me  donnâtes  avec  tant  de   bonté 
ces  dix  Guinées  ,  que  c'étoit  pour 
im  voleur  de  grand  chemin  !  Jufte 
Ciel ,  quelle  adion  !  . .  .  Vous  feul 
avez  fauve  cette  famille  infortu- 
née  M.  Alworthy  n'a  rien  exa- 
géré ,  lorfqu'il  m'a  peint  votre  bon 
caraftére....   Mais  ,  duffai-je   être 
capable  d'oublier  tout  ce  que  je 
vous  dois  5  ma  reconnoiffance  en- 
vers lui  feroit  toujours  d'un  genre 
à  ne  me  point  permettre  de  vous 
manquer....  Non,  M.  Joncs  !  non, 
daignez  m'en  croire:  duffentmes 
fHles  ,  &    ma  propre   réputation 
n'être  pas  expofées ,    j'oferois  en- 
core 5  par  le  tendre  intérêt  que  je 
jprens  4  ce  pi  yqus  tQUçhe ,  vous 
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marquer  mes  inquiétudes,  à  la  vue 

d'un  commerce  fi  dangereux  pour 
un  jeune  homme.  Mais  ,  encore 
un  coup  ,  j'ai  deux  filles,  mon  cher 
Monfieur,  qui  n'ont  rien  de  re- 
commandable  pour  parvenir  à  un 
établiflement ,  que  des  mœurs  pu- 
res 5  &  la  bonté  du  caraftére...  Et 
Je  me  vois  forcée  ,  fi  vous  rejettez^ 
ma  prière,  à  vous  fupplier  de  cher- 
cher un  autre  appartement. 

En  vérité,  Madame  ,  répondît 
Jones  fort  ému,  (  &  qui  au  nom  de 
M.  Alwortky  y  avoit  déjà  changé 
de  couleur  )  votre  compliment  ne 
me  paroit  pas  gracieux.  Quoi-^ 
qu'incapable  ,  par  ma  conduite  ^ 
d'attirer  aucun  fcandale  fur  vôtres 
maifon ,  je  crois  pourtant  être  em 
droit  de  recevoir  chez  moi  qui  iî 
me  plaît  ;  &  fi  cela  vous  bleffe  , 
je  vais  me  hâter  de  trouver  un  au- 
tre logement. 

J'en  fuis  au  défefpair  ^  Monfieur  t 
lui  dit  Madame  Miller:  mais  je  fuis- 
convaincue  que  M.  Alworthj  M-- 
même  ne  mettroit  jamais  le  pied 
chez  moij^  s'il,  avoir  conçu  le  moiiî^ 


dre  foupçon  fur  la  réputation  de 
ma  maifon.  A  la  bonne  heure,  Ma- 
dame ,  lui  dit  affez  féchement  Jo* 
ncs...,  J'efpere  ,  Monfieur  ,  lui  dit 
en  foupirant  la  bonne  femme,  que 
vous  n'êtes  point  irrité  contre 
moi  :  je  ne  me  confolerois  jamais,, 
d'avoir  offenfé  quelqu'un  qui  ap- 
partînt à  M,  Alworthy.  Je  n'en  ai, 
en  vérité  ,  pas  fermé  les  yeux  de^ 
la  nuit  !  .,..  Je  fuis  fâché  d'avoir 
troublé  votre  repos ,  répondit,  /o- 
nés  :  faites-moi ,  je  vous  prie  ,  la 
grâce  de  faire  monter  Partridge. 

Dès  que  Tom  fe  vit  feul  avec 
Partridge.,...  Eh  bien.  Traître  \ 
lui  dit- il  ,  combien  ai  -  je  encore 
à  foufîrir  de  ton  imbécillité  ,  où^ 
plutôt  de  la  mienne  ,  en  te  gar- 
dant plus  longtems  avec  moi?... 
Ta  maudite  langue,  a  donc  juré 
ma  perte  }.... 

Quoi  !  s'écria  le  Pédagogue  ef- 
frayé ,  quel  nouveau  crime  ai-je 
commis  ? 

Qui  t'a  permis ,  bavard,  de  ra- 
conter l'hiftoire  du  vol  de  Barnct} 
&  d'en  nommer  l'Auteur  ? 

Si  J'ai  touché  cette  corde  ,,  ré- 
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pondit  PartriJge  ,  je  fuis  bien    fur 

de  n'y  avoir  point  penfé  à  mal  ; 
car,  je  me  fuis  bien  gardé  d'en 
ouvrir  la  bouche,  fi  ce  n'eft  à  quel-- 
ques  uns  de  fes  parens  ,  qui  fûre- 
ment  n'en  diront  rien  à  d'autres. 

Fort  bien  !  répondit  /o/z^^.  Etr 
qui  t'a  autorifé  ,  après  toutes  les^ 
défenfes  que  je  t'ai  faites  ,  de  ja^- 
mais  prononcer  le  nom  de  M.  Al-" 
M^ort/iy  ?  qui  t'a  autorifé  ,  dis- je  ^ 
à  répandre  ici  que  je  lui  appar^^ 
finfle  > 

Partridge  ,  a  cette  féconde  accui- 
fation  ,  nia  avec  ferment  d'être^ 
coupable.  C'étoit  dit-il,  Madame^' 
Honora^qui  en  defcendant  la  veille,, 
lui  avoit  demandé  fi  M.  Joner 
avoit  des  nouvelles  de  M.  Alwor^ 
thy  >  &  qui  avoit  été  entendue^ 
par  la  Servante  de  la  maifon». 
Que  Madame  ^///èr ,  fans  douter 
inftruite  par  cette  même  fervante  ,, 
avoit  prétendu  fçavoir  de  lui  Fàr^ 
tridge  ,  fi  fon  maître  n'étoit  pas  ce-* 
M.Jones  àont  elle  avoit  tant  en<^ 
tendu  parler  par  M.  Jllwortkj  îni^ 
même  i,  mais  ,  qu'il  avoit  très-for^r 
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tement  nié  d'en  rien  fçavoîr.rn' 

Il  faut  qu'elle  foit  forciere,  Mon-* 
fieur  ,  s  écria  alors  le  Pédagogue  ,. 
pour  avoir  deviné  que  c'étolt 
vous  !  Il  eftvrai  ,  que  j'ai  vu  l'au- 
tre jour  une  vieille  femme  à  la 
porte,  très  -  reflcmblante  à  celle 
que  nous  avons  trouvée  fur  la 
route ,  &  qui  nous  a  fi  bien  mouil- 
lés. C'eft,  je  vous  jure ,  une  gran- 
de imprudence  que  de  paffer  auprès 
d'une  vieille  femme  ,  fans  lui  don- 
ner l'aumône  ,  &  furtout  quand 
elle  nous  regarde  en  face .  Pour 
moi  5  je  n'en  rencontrerai  jamais, 
fans  dire ,  tout  bas  ,  Infandum  , 
Rcgina  ,  jubés  renovare  dolorem. 

La  {implicite  de  Partridge ,  ût  c- 
dater  fon  maître, &  mit  fin  à  fa  co- 
lère :  qui  pour  dire  le  vrai ,  n^étoit 
jamais  durable.  Loin  de  commen- 
ter fur  la  juftification  de  ce  bon- 
homme 5  il  lui  ordonna  feulement 
de  lui  chercher  au  plutôt  une 
chambre  dans  une  autre  maifon^^ 
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Q^ui  plaira  ^  à  ce  quon  efpere  ,  aux" 
jeunes  gens  de  Vun  6*  l'autre  fixe. 

Ty  Artridge  n'eut  pas  plutôt  qiiît- 
m.  té  Jones  ,  que  M.  Nightin^ 
gale  y  avec  qui  notre  Héros  avoit 
contrafté  la  plus  grande  intimité  , 
entra  dans  fa  chambre  ,  &  le  railla 
fur  fa  bonne  fortune  de  la  nuit 
dernicre. 

Jones  5  qui  le  croyoit  inftruit  par 
l'Hôteffe  5  fît  part  à  fon  ami  du  def- 
fein  oïl  il  étoit  de  prendre  un  ap- 
partement ailleurs. 

En  ce  cas ,  lui  dit  Nightïngah  i 
nous  décamperons  donc  enfemble, 
car  mon  deffein  n'eft  pas  de  cou-' 
cher  dans  la  maifon  ^  &  je  vous  le 
dis  fous  le  fecret. 

Quoi!  lui  dit  To/Tz ,  vous  a-t-on 
fait    le    même   compliment    qu'à 
moi  ? 
Non,  répondit  Tautrç  y  mais  l'api»^ 
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partement  eu  trop  petit  ,  &  nç 

me  convient  plus D'ailleurs^ 

je  m'ennuye  dans  ce  quartier  -  ci , 

je  veux  me  rapprocher  du  grand 

monde  ,  &  je  vais  loger  dans  PalU 

mail Et  comptez-vous  déloger 

fans  rien  dire  ?  repartit  M.  Joncs. 

Oh  î  je  vous  en  répons ,  lui 
dit  l'autre.  Je  ne  fortirai  pourtant 
pas  fans  payer  :  mais ,  j'ai  des  rar- 
fons  fecrettes  ,  pour  ne  pas  dire 
adieu. 

Pas  fi  fecrettes  ,  répondît  Tom  , 
&  je  n'ai  pas  été  deux  jours 
ici  fans  les  connoître.,..  votre  dé- 
part  coûtera  bien  des  larmes.  •  . . 
Pauvre  Nancy  9  que  je  vous 
plains!...  Mon  ami  ,  vous  aver 
trompé  cette  Fille  ? Elle  gé- 
mira longtems  du  malheur  de  vous 
avoir  connue. 

Que  diantre   voulez^-voiis  ?  s'é- 
cria NighnngaU  :  Efl-ce  ma  faute  ? 
N'allez-vous  pas  prétendre  q«e  jef^' 
l'époufe  ? 

Non ,  lui  dit  Tom  ^  mais  je  fuis- 
fâché  que  vous  ayez  joué  fi  fé— 
rieiilement  l'amour  avec  elb  ^  & 


même  en  ma  préfence.  Je  ne  con- 
çois e.n  vérité  pas  que  la  mère  ne 
s'en  foit  point  apperçuë. 

Bon  !i  s'écria  Nightingalc  ,  &' 
qu'auroit-elle  vu? 

Elle  auroit  vu ,  que  vous  aviez 
fait  tourner  la  tête  à  fa  fille  ;  que 
la  pauvre  Enfant  ne  pou  voit  dé- 
guifer  un  moment  fa  pafîîon  pour 
vous  ;  que  vous  ne  pouviez  paroi- 
tre  ^  ou  difparoître  ,  fans  la  faire' 
ou  rougir  ou  pâlir.  Sur  mon  hon- 
neur, j'ai  pitié  d'elle;  car  je  la^ 
crois ,  à  tous  égards ,  Tune  des  meil- 
leures &  des  aimables  créatures  que 
je  connoifle. 

Ainfi  y  répondit  Nightingalc  ,. 
fiîivant  votre  doftrine  ,  il  ne  fera 
donc  plus  permis  de  s'amufer  avec 
les  femmes  ,  dans  la  crainte  de  les 
rendre  trop  amoureufes  ? 

Mon  ami  ,  lui  dit  Tom^  vous> 
m'entendez  un  peu  mieux  :  les  fem- 
mes 5  à  ce  que  je  crois,  ne  s'enflâ- 
ment  pas  fi  aifément  ;  &  vous  avez', 
ici  excédé  lesbornes  de  la  galante^, 
rie  ordinaire. 

Quoi  !  genfez  -  vous  ^^interromii' 
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pît  l'autre ,  que  j'aye   affez  abufé 

de  la  crédulité  ,  pour 

Non  5  répondit  Joms  d'un  aîr 
férieux,  î|ne  vous  fais  pas  cette 
injure.  Je  ne  vous  crois  pas  même 
capable  d'avoir  eu  un  deffein  for- 
mé de  troubler  le  repos  de  la  pau- 
vre Nancy  y  ni  d'en  avoir  prévu  les 
conféquences  :  je  connois  trop  la 
bonté  de  votre  caraûére  ,  pour 
vous  imaginer  coupable  de  cet 
excès  de  cruautér  Je  vous  foup- 
çonne  feulement  ,  d'avoir  cher- 
ché à  fatisfaire  votre  vanité  ,  fans- 
penfer  que  Nancy  pourroit  en  de* 
venir  la  viûime  ;  &  tandis  que 
vous  ne  fongiez  qu'à  votre  amufe- 
ment ,  de  lui  avoir  fans  doute  don- 
né lieu  de  fe  flatter  que  vosdeffeins 
étoient  plus  férieux.  Car  enfin  , 
à  quoi  tendoient  toutes  ces  pom- 
peufes  defcriptions  de  la  félicité 
de  deux  cœurs  viverrent  épris  Tua 
de  l'autre  ?  toutes  ces  proteftations 
d'une    tendrcflc  ,  auÂl  généreufe 

que  défintéreffée  ? La  fuppo-- 

fiez-voits  incapable  de  fe  les  appli- 
quer ï    Ou  (parlez-moi  franche- 
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inent  )  votfe  intention  n'étoît-elîe 

pas  de  la  dlfpofer  en  votre  faveur  ? 

Ma  foi  5  cher  Tom  ^  s'écria 
Nightingale  ,  je  n'en  attendois 
pas  tant  de  vous  ;  &  vous  feriez 

un  excellent  Miniftre  ! Ainfî, 

pour  peu  que  Nancy  vous  eût  pa- 
rue fenfible  ,  vous  eufliez  donc 
été  trop  religieux  pour 

Oui  5  je  le  jure  par  l'honneur  ! 

s'écria  Jones .Tom!  mon  ami 

Tom  !  lui  dit  en  riant  Nightingale  , 
Vous  oubliez  la  nuit  dernière. 

Ecoutez  5  M.  Nightingale )  lui  dît 
Jones  y  je  ne  prétens  pas  être  plus 
vertueux  qu'un  autre  :  les  femmes  , 
'.qui  plus  eft,  m'ont  été  chères; 
mais  je  n'ai  point  à  me  reprocher 
de  les  avoir  jamais  trompées..,,  je 
ferois  même  au  défefpoir ,  d'avoir 
à  m'imputer  la  perte  de  la  plus 
vile  créature.  Ce  que  je  ne  vous 
pardonne  point,  c'eft  de  vous  être 
fait  aimer 

J'en  fuis  réellement  fâché  ,  dît 
Nightingale  ;  mais  le  tems  &  l'ab- 
fence  ,  la  guériront  bientôt  fans 
doute.  C'eft  un  remède  ,  dont  j'ai 
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befoîn  moî-même  :  car  ,  je  vcm% 
ravouërai,.,,..  jamais  femme  ne 
me  fut  plus  chère  que  la  pauvre 
Nancy  !  mais  ,  il  faut  tout  vous 
dire  :  mon  père  m'a  choifi  ,  pour 
époufe  ,  une  riche  héritière  que 
je  ne  vis  jamais  ,  &  qui  arrive  à 
Londre  ,  pour  terminer  l'affaire...* 
Vous  fouriez  ,  je  le  vois  ;  fans 
doute  5  vous  n'en  croyez  pas  un 
mot  ?  rien  n'eft  pourtant  plus 
véritable  ;  &  j'en  fuis  ,  d'hon- 
neur  ,  défefpéré.  O  ma  Nancy  l 
que  n'ai-je  une  fortune  à  mettre 
à  tes  pieds  ! 

Plût  au  Ciel  ,  que  cela  fut ,  s'é- 
cria Tom  ,  pour  le  bonheur  de 
tous  les  deux  !  mais ,  vous  ne  com- 
ptez pas ,  fans  doute  ,  fortir  d^ici 
fans  dire  adieu? 

C'eft  à  quoi  je  ne  puis  me  ré- 
foudre 5  répondit  NightingaU  ,  je 
ne  pourrois  foutenir  cette  ((^cn^ , 
ni  le  dérefpoir  de  cette  pauvre 
enfant.  De  grâce  ,  mon  ami ,  n'en 
dites  rien  ;  mais  ,  mon  deffein  eft 
de  partir  ce  foir  ,  ou  demain ,  de 
grand  matin,. 
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Tom ,  après  lui  avoir  donné  fa 

parole  ,  témoigna  à  M.  Nightin-- 
gaU  qu'il  feroit  charmé  de  loger 
en  même  maifon  que  lui  ;  &  fa  pro* 
pofition  fut  acceptée  avec  le  plus 
grand  plaifin 

Ce  M.  NightïngaU  ,  dont  nous 
aurons  à  parler  un  peu  plus  dans 
la  fuite ,  avcit  des  fentimens  de 
probité.  Sa  morale  ,  en  amour  , 
étôit  pourtant  fort  relâchée  r 
non  pas  ,  qu'à  cet  égard  même  y 
il  fiit  ce  qu'on  appelle  fans  pria- 
cipes,  ainfi  que  la  pklpart  des  jeu^ 
nés  gens  le  font ,  ou  affeftent  de  l'ê- 
tre ;  mais  il  n*en  avoit  pas  moins 
féduit  &  trompé  plus  d'une  femme. 
Jonts ,  toujours  zélé  défenfeur  du 
féxe  ,  lui  en  avoit  même  déjà  fait 
des  reproches  un  peu  amers.  Les 
femmes  ,  difoit  notre  Héros  ,  en- 
vifagées  comme  nos  plus  chères 
amies  ,  doivent  être  honorées  , 
cultivées ,  careffées  avec  la  plus 
vive  tendrefle  ;  regardées  comme 
ennemies  ,  n'offrent  à  leurs  vain- 
queurs que  des  vîftoires  ,  dont  un 
orgueil  bien  entendu  devroit  iQVi^^ 
refît  rougir.. 
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CHAPITRE    IV. 

Hifioirc  abrégée  de    Madame 

Ml  L  L  E  R, 

rOm  Jones  ,  pour  un  malade  J 
ne  dîna  pas  mal  ce  jour  -  là,. 
Il  fut  invité  ,  l'après-midi ,  à  pren- 
dre du  thé  chez  Madame  Miller^ 
Cette  bonne  femme  ,  qui  avoit 
appris  ,  foit  par  Partridge ,  ou  par 
quelqu'autre ,  queTo/Tz  appartenoit 
à  M.  Alworthy  ^  ne  pouvoit  fuppor- 
ter  la  penfée  de  fe  fçparer  mal  d'a- 
vec fon  jeune  locataire. 

Dès  que  le  thé  fut  pris  ,  & 
qu'elle  eût  renvoyée  fes  filles  , 
Madame  MilUr  lui  témoigna  tou- 
te fa  furprife  ,  d'avoir  eu  chez^ 
elle ,  pendant  plufieurs  Jours  ,  quel- 
qu'un de  cher  à  M.  Alworthy  , 
fans  en  avoir  rien  fçu  !  hélas  y 
Monfieur ,  dit  -  elle  à  Joncs  ,  vous 
ignorez  tout  ce  €[ue  je  dois  à  ce 
digne    &    refpeftable   Seigneur  ; 
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ifouffrez  que  Je  vous  rapprëne. 

Madame  Miller  raconta  alors 
fon  hifloire  ,  que  nous  allons  abré- 
ger autant  qu^il  nous  fera  pof-» 
iible. 

Reftée  veuve  d'un  Miniftref 
avec  deux  enfans  en  bas  âge ,  elle 
alloit  infailliblement  tomber  dans 
la  mifére  ,  lorfque  M.  ALwonhy  y 
qui  avoit  connu  fon  mari  ,  ayant 
parhazard  été  inftruit  de  la  fitua- 
tion  de  la  veuve  ,  lui  avoit  écrit 
cette  lettre  ; 

,       MADAME, 

Mon  cœur  gémit  avec  vous  de  la 
perte  que  vous  ave:^  faite  :  mais  vo^ 
trc  bon  efprit ,  &  les  excellentes  /e- 
çons  que  vous  ave^  reçues  du  plus 
digne  des  hommes  ,  vous  aideront 
mieux  à  lafupporter^  que  mesfoibles 
confeils.  Je  me  jlatte  même  ^  quunc 
femme  que  Von  m'a  dit  être  la  plus 
tendre  mère  ^  ne  s^ abandonnera  pas 
affe:^  à  la  violence  de  fa  douleur  , 
pour  perdre  de  vue  ce  qu'elle  doit  à 
^e  pauvres  enfans   qui  n  eurent  y 4- 
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mais  plus  grand  befoin  'defonfecoursi 
Pardonne:^  ,  Madame  ,  Ji  vous 
Jîippofant  'dans  ces  premiers  momens 
peu  capable  d* entrer  'ians  U  'détail 
de  "vos  affaires  ,  j^ai  chargé  quel^ 
qu*un  de  vous  payer  vingt  Guinées  , 
que  je  vous  prie  d'accepter  jufquà 
<e  que  je  puiffc  avoir  le  plaijîr  2c 
vous  rendre  mes  devoirs  ;  6*  croye:^ 
moi  ,&c^ 

M*  Alworthy  5  continua  l'hôtef- 
fe  ,  ne  s'étoit  pas  contenté  de 
ce  bienfait.  Au  premier  voyage 
qu'il  avoit  fait  peu  de  tems  après 
à  Londre  ,  il  avoit  mis  cette  fem" 
me  en  état  de  louer  &  de  meubler 
une  maifon  ,  &  lui  avoit  affigné 
une  rente  annuelle  de  5oliv.  fter- 
lin  5  dont  elle  avoit  toujours  été 
très-bien  payée. 

Jugez  y  après  cela ,  M.  Jones  ! 
(  s'écria  Madame  Miller  )  jugez 
de  la  vénération  que  je  conferve- 
rai  toute  ma  vie  pour  ce  refpéc* 
table  Seigiieur  !....  Ne  me  croyez 
donc  pas  indifcrecte  ,  n'accufez 
donc  pas  mes  motifs ,  lorfque  con- 


noiffant  les  lentimens  de  M.  -^Z- 
worthy  pour  vous  ,  j'ofe  vous  fup- 
plier  de  craindre  &  d'éviter  le 
commerce  de  certaines  femmes  , 
4ont  les  artifices  ne  vous  font  pas 
tîncore  connus.  Vous  êtes  jeune  , 
M.  Joncs  ,  j'ai  vécu  plus  que  vous  : 
daignez  croire  ,  que  mes  avis  ne 
font  diftés  que  par  le  zélé  &  l'ami- 
tié la  plus  fincére  !  Surtout ,  ne 
prenez  point  en  mauvaife  part  ce 
que  je  me  fuis  cru  forcée  de  vous 
dire  ,  par  rapporta  la  réputatioa 
de  ma  maifon  ,  &  à  celle  de  mes 
filles  :  vous  fentez ,  j'en  fuis  con- 
vaincue, combien  mes  craintes 
font  légitimes. 

Vous  n'avez  pas  befoîn  de  tant 
d'excufes  auprès  de  moi.  Madame, 
lui  dit  Jones:  vous  ne  m'avez  point 
offenfé  ,  &  je  ne  puis  qu'applaudir 
à  vos  raifons.  Mais  fouffrez  que  je 
vous  défabufe  de  l'idée  où  vous 
êtes  5  que  j'appartienne  à  M.  Al-- 
worthy  :  on  vous  a  trompée  ,  Ma- 
dame ;  &  fans  doute  ,  en  vous 
trompant  ,  on  a  fait  injure  à  ce 
digne  &  refpedable  Seigneur,    Je 


vous  protefte ,  que  Je  n'ai  pa» 
l'honneur  de  lui  appartenir. 

Hélas!  Monfieur ,  répondit-elle^ 
je  le  fçais  ;  &  je  fçais  même  qui 
vous  êtes  ;  M.  Alworthy  m'a  tout 
dit.  Mais  ,  je  ne  fçais  pas  moins  , 
que  fuffiez-vous  dix  fois  fon  fils  > 
il  n'eût  pas  marqué  plus  de  t^^"^^ 
dreffe  pour  vous  ,  qu'il  n'en  a  fou- 
vent  témoigné  en  ma  préfence^ 
Ne  rougiffez  donc  point  de  votre 
état  :  non  ,  non  ,  Monfieur  ,  les 
perfonnes  eftimables  ne  vous  ea 
chériront  pas  moins.  Il  n'eft  point 
de  naiflances  baffes ,  mon  époux 
jne  l'a  dit  mille  fois.  L'enfant  ne 
peut  porter  la  peine  d'un  fait^  dont 
il  n'eft  point  coupable  ;  &  fi  quel- 
qu'un doit  en  rougir ,  ce  font  ceux 
de  qui  il  tient  l'être. 

Puifque  vous  me  connolffez^ 
Madame  ,  dit  Tom  ,  en  laiffant 
échaper  un  foupir ,  il  faut  donc 
vous  inftruire  du  refle  de  mes  in- 
fortunes  

Il  lui  raconta  alors  toutes  les 
cirç^jfLflajûces  de  fon  hiftoire;  mais 

fons 
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fans  parler  de  fa  Sophie  ,  fans  mê* 

me  prononcer  fon  nom. 

Madame  Miller  en  fut  fort  at- 
tendrie 5  &  commençoit  à  mettre  au 
jour  des  réflexions ,  qui  probable- 
ment n'euiTent  pas  été  courtes  ^ 
lorfque  Tom  voyant  approcher 
l'heure  où  Mylady  Bdlafion  devoit 
arriver  ,  dit  à  la  bonne  femme  ,  en 
fe  levant ,  qu'il  attendoit  une  vifite 
4e  la  même  Dame  qui  étoit  déjà 
venue  dans  la  maifon,  mais  que 
cette  vifite  feroit  la  dernière,  & 
qu'il  en  donnoit  fa  parole. 

L'HôtefTe  eut  d'abord   quelque 

'  peine  à  fe  rendre.  Elle  céda  pour- 
tant aux  protefîations  de  Jones  ^ 
qui  lui  jura  cent  fois  ,  que 
c'étoit  une  femme  de  grande  con- 
dition ,  &  qu'il  ne  s'agifToit  en- 
tre eux  que  d'aifaires  très-innocen- 
tes. 

Il  fe  hâta  de  monter  dans  fa 
chambre  ,  où  depuis  neuf  heures 

^  jufqu'à  minuit  il  attendit  très-vai- 
nement Myladj  JScllaJîon^ 
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CHAPITRE     V, 

Scène  intirejjante. 


ON  fe  fouvient ,  ou  l'on  a  ou- 
blié ,  que  Tom  avoit  peu  dor- 
lîii  la  nuit  précédente.  Il  eft  pour- 
tant bon  de  le  fçavoir  ,  pour  ne 
pas  être  étonné  de  le  trouver 
encore  au  lit  ,  à  onze  heures 
du  matin.  Il  eft  vrai  ,  que  le 
rendez -vous  manqué  de  Lady 
Bdlaflon  ,  que  l'inquiétude  que 
lui  caufoit  Sophie ,  qu£  la  com- 
paflîon  qu'il  avoit  conçue  pour 
la  petite  Nancy  ,  l'avoient  aflej 
occupé  pendant  la  première  partie 
de  la  nuit ,  pour  écarter  le  fommeil 
de  l'es  yeux  ;  mais  la  nature ,  tou*- 
jours  attentive  à  réclamer  fes 
droits  ,  s'en  étoit  fi  bien  reffaifie  , 
que  Jones  eût  peut-être  encore  dor- 
mi long-tcms  5  fi  des  cris  doulou- 
reux qui  frappèrent  tout  à  coup 
fon  oreille  ,  ne  l'cuffent  pïjs  rér 
veillé  aaiuri'aut. 
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ïl  fit  monter  Partrldge ,  &:  luî  de- 

xnanda  ce   que   fignlfioit  le  bruit 
qu'il  entendoit  en  bas  ? 

Hélas  !  Monfieur  ,  lui  dit  le  Pé- 
dagogue ,  c'eft  Mijf  Nancy  ^  qui  a- 
des  foiblefles  réitérées  ;  c'eft  fa 
mère  &  fa  fœur  qui  crient,  &  fe  la- 
mentent autour  d'elle  !.... 

Une  ombre  de  trifteffe^qui  fe  ré- 
pandit tout  à  coup  fur  le  vifage  de 
Jones  5  frappa   Partrldge  y  qui  crut 
la  difîîper  ,   en  ajoutant  d'un  air 
lourdement  malin ,  que  l'accident 
arrivé  à  Nancy   (  fuivant  ce  qu'il 
avoit  appris  de  la  Servante  )  n'a- 
voit  en  foi  rien  d'abfolument  ex- 
traordinaire,  EUe  a  voulu ,  dit-il , 
en  fçavoir  autant  que  fa  mère  :  Eh 
bien ,  c'eft  un  enfant  de  plus  pour 
l'Hôpital  ;  &  voilà  tout ....  Pour 
Dieu  !  lui  dit  Tom  en  colère ,  finirf 
tes  imbéciles  railleries.  Faut-il  que 
le  malheur  d'autrui  ^  fôit  toujours 
l'objet  de  ta  Joie  ?  Cours  au  plu- 
tôt chez  Madame  Miller ,  deman- 
de fi  je  puis  la  voir. .  .  .  Mais  non  ^ 
demeure  :  tu  vas  faire  encore  quet: 
que  bêtife  ;  j'irai  moi-même» 
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.  Tom  fe  hâta  de  s;.'hablller  ,  &  de 
defcendre.  Madame  Miller  étoit 
dans  une  chambre  du  fond  ,  avec 
ies  deux  filles  :  on  Tintroduifit  dans 
la  falle  à  manger^d'oii  il  envoya.of- 
frirfes  fervices  à  cette  bonne  fem- 
me ,  au  cas  qu'ils  puffent  lui  être  uti- 
les en  cette  occafion. 

A  ces  mots ,  que  l'Hôtefle  avoit 
entendus ,  elle  accourt  à  lui ,  toute 
en  larmes  :  Ah  ,  M.  Joms  !  lui  dit- 
elle  5  vous  êtes  fûrement  -le  meil- 
leur des  hommes.  Mille  &  million 
>ide  grâces ,  pour  les  offres  que  vous 
me  faites  ;  mais  hélas  !  rien  ne  peut 
maintenantfauver  ma  fille...  O  mon 
enfant  !  ô  mon  cher  enfant  !.*.... 
C'en  eft  fait ,  M.  Jones  .  • .  N^ncy 
eft  perdue  pour  jamais  !  .  . . 

Madame  Miller  apprit  alors  à 
notre  Hcros  ,  que  M.  Nigluingale  y 
après  avoir  féduit  fa  fille ,  &  l'a- 
voir mife  dans  \\n  état  qui  n'étoit 
plus  douteux  ,  l'avoit  abandonnée 
à  toute  l'horreur  de  fon  fort ,  en 
quittant  tout- à -coup  la  maifon. 
Voyez  ,  Monfieur  !  s'écria  alors 
M<idan:ie  Miller^  i"§^z  P^^  cqUq 
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ïettre  ,  s'il  fut  jamais  de  monflfes 

plus  odieux  que  lui. 

LETTRE    DE    M.    NIGHTIN- 
GALE. 

CHERE    N  A N  CY  y 

Comme  il  ne  m^fl  pas  po£îblclié 
vous  faire  pan  y  une  nouvelle  aujji 
cruelle  pour  moi  y  que  pour  vous-mê^ 
me  y  je  prens  le  parti  de  vous  ap-' 
prendre  que  mon  père  exige  de  mort 
obéiffance  que  je  fajfe  ma  cour  à  une 
jeune  &  tres-riche  héritière  ,  qiiilm^a 
choijiepour.,,.  Ce  mot  affreux  me  cou» 
te  trop  à  écrire;  &  vous  fente:^  fans 
doute  combien  un  facrifîce  i  quim^ar^ 
tache  des  kras  de  tout  ce  que  j^aime  y 
doit  coûter  à  mon  cœur  t  La  tendref^ 
f^  qu'a  pour  vous  votre  mère  ,  doit 
vous  encourager  à  lui  confier  les  trif-m 
tes  conjéqutnces  de  notre  union  ,  que, 
V on  peut  aifément  tenir  fecrettes  ,  & 
dont  je  m^engage  de  payer  abondam» 
ment  tous  les  frais.  Je  fouhaite  que 
vous  aye:^  moins  àjbuffrir  de  cet  ^V/- 
nement  y  que  je  Ji^en  ai  fouffert  moi^^ 
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mime,  Rappdh:^  toute  votre  vertu  5 
employé:^  tout  votre  cour  âge  ^pourfou^^ 
tenir  un  coup  aiiffî  fenJibU  pour  tous 
deux;  pour  pardonner  à  un  amant  ^ 
pour  oublier  un  malheureux  ,  que  la 
certitude  de  fa  ruine  a  pu  feule  obli' 
£er  à  vous  écrire  cette  lettre.  Oublie^'' 
moi  2e  grâce  ,  ccf-à  2ire  en  qualité 
2^ Amant  :  mais  ,  compte:^  toujours 
fur  la  vive  &  fincere  amitié  du  fidéU 
&  infortuné 

NiGHTINGALE. 

Jones  ,  après  cette  ledure ,  ref- 
ta  quelques  inftans  muet.  Je  ne 
puis  vous  exprimer  ^  Madame , 
dit-il  enfin  à  la  mère  affligée  , 
combien  Je  me  fens  indigné  î 
Souffrez  ,  pourtant ,  que  je  vous 
prie  de  vous  conformer  ,  en 
un  point ,  à  Tavis  de  celui  qui 
TOUS  offence  :  fongez  à  la  réputa- 
tion de  votre  fille  • . .  Elle  eft  per- 
due, Monfieur  !  Elle  eft  perdue, 
aînfî  que  fa  réputation  ,  s'écria 
Madame  Miller  :  la  chambre  étoit 
pleine  de  monde  au  moment  que  la 
pauvre  Nancy  a  reçu  cette  nou- 


Veïle  ;  itn  évanoulffement ,  ^uî  at 
fulvî  cette  affreufe  Icfture  ,  a  ren- 
du fa  honte  publique.  Mais  ce  mal- 
heur 5  tout  horrible  qu^il  eft ,  n'eft 
pas  encore  celui  qui  dans  cet  inf-* 
tant  m'épouvante  le  plus.  Je  per- 
drai ma  fille,  Monfieur  !  ta  pau- 
vre infortunée  a  déjà  deux  fois  at- 
tenté à  fa  vie  ;  nous  l'avons  en- 
vain  arrêtée  ;  elle  a  juré  de  ne 
point  furvivre  à  fon  malheur* 
Hcias  5  Je  penferois  comme  elle...- 
O  mon  enfant  !  Tel  eft  donc  le 
fruit  de  tant  de  foins?...  Barbare 
Nightingalc  y  tu  nous  as  tous  per- 
dus I  . .  * 

Jones  y  les  yeux  baignés  de 
larmes  ,  partageoit  ,  &  foula- 
geoit  fans  doute  mieux  la  douleur 
de  cette  bonne  mère  ,  que  n'eût 
peut  erre  fait  \\a  autre  ,  ens'épui- 
faut  en  infipides  verbiages. 

Ah  ,  dit  Madame  Mïlhr  ^  j'ai 
éprouvé,  j'éprouve  encore  toute 
la  bonté  de  votre  cœur  :  mais  ce  que 
le  mien  doit  fentir  ,  eft  au-delà  de 

vosidée^! la  plus  aimable  ,  la 

plus  douce,   la  plus  foumife,  la^ 
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pîus  tendfe  des  filles...;  ô  ^  ma  eïïê- 
re  Nancy  !  je  t'aimois  trop  :    tu 
réuniffois  tous  mes  vœux.  Aveu- 
gle que  j'étoîs  ,  clans  mon  efpoir  : 
c'eft  ta  beauté  qui  caufe  ta  ruine  ! 
je  voyois  fans  crainte  ,  &  môme 
avec  plaifir  ,  les  attentions  de  Ion 
raviffeur:  Je  ne    Iiri   foupçonnois 
que  des  vues  légitimes  ;  j'étois  af- 
fez  vaine  pour  erpérer....  Que  dis- 
je  ?  ne  m'en  a-tii  pas  mille  fois 
flattée  ?  même  en  votre  pré.fence  ^ 
Monfîeur  ,  n'a-t-il  pas    nourri    & 
fortifié  ces  efpérances,  par  le  lan- 
gage de  l'amour  le  plus  pur ,  &  le 
plus  défintéreffé  ?  fi  fes  rufes  ont 
€u  fur  moi  quelque  pouvoir  ,  que 
n'ont-elles  pas  dû  opérer  fur  un 
enfant,  dont  la  candeur  &  l'inno- 
cence font  tout  le  caraftére  ?...• 

A  ces  mots,  la  petite  Betjy  ac- 
courut dans  la  chambre  ,  en  criant, 
maman!  maman,  venez  donc  fe- 
courir  ma  fœur  ?...  nous  ne  pou- 
vons plus  la  tenir. 

Madame  Miller*  ordonna  à  Bec^ 

Jy  de  demeurer   quelques    inftans 

avec  M.  Jones ^dc  courut  à  fa  fille  uî- 
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née  ^  en  s'écrîant  du  ton  le  plus 
pathétique  ,  jufte  Ciel  !  conferve- 
moi  du  moins  celle-ci. 

Tom  y  quoique  vivement  af- 
fligé lui-même  ^  fit  tous  fes  efforts 
pour  confoler  la  petite  fille,  quife 
défefpéroit  de  la  maladie  de  fa 
fœur. 

Madame  MilUr  ^  en  rapportant: 
à  fon  retour  de  meilleures  nou- 
velles de  Nancy  ,  qu'elle  avoit 
laiflee  un  peu  plus  tranquille  ,  fe 
fouvînt  qu'elle  avoit  dès  la  veil- 
le prié  Jones  à  déjeuner  ,  &  lui  en  fît 
des  excufes. 

J'efpére,  Madame  ,  lui    dit-il  ^. 
goûter    bientôt    un    plaifir    plus 
flateur  pour  moi ,  que  celui  dont 
vous  daignez  vous  fonvenir;&  c'cft: 
en  vous  rendant  fervice,  ainfiqu'à 
votre  fille  ,  que  je  cours  le  cher- 
cher. Quel  que  foit  le  fuccès  dé- 
mon entreprife  ;  comptez  du  moins- 
fur    tout    mon    zèle.    Ou  je  me- 
trompe  fort,  ou  malgré  tout  ce* 
qui  vous  afflige  ,  M.    Nightlngalc 
n'ell  ni    fans   remords  ,    ni   fans> 
amour  pour  votre  fille.  Si  je  trou*^ 


ve  ces  fentîmens  dans  fon  cœur  J. 
j'ofe  encore  me  flatter  que  tout 
n'eftpas  dérefperé.  Employez  tous 
vos  foins  pour  calmer  Nancy  ,  & 
pour  vous  confoler  vous-même. 
Je. cours  chez  M.  NightingaU  ;  & 
peut-être  le  Ciel  daignera  fecon-* 
der  mes  vœux. 


CHAPITRE    VI. 

Entnviiè  de  Mrs.  J  O  N  E  S    & 
Ni  gh  tingale. 

IL  en  eft  du  bien  ,  comme  dn 
mil  que  nous  faifons  à  autrui , 
il  retombe  prefque  toujours  fur 
3ions.  Si  l'homme  généreux  Jouit 
de  fes  propres  bienfaits ,  prefque 
autant  que  celui  qui  les  reçoit  ^  Je 
crois  qu'il  eft  peu  de  caraûéres 
affez  complettement  diaboliques 
pour  faire  le  mal ,  fans  en  reflen* 
tir  également  quelques  remords, 

M.  NightingaU  n'étoit  pourtant 
pas    de     cette     dernière     claffe. 


Tom  le  trouva ,  près  de  fon  feu  ; 
trifte ,  &  rêvant  profondément  à 
fa  fituation  douloureiife  où  il  fup- 
pofoit  vraifemblablement  qu'étoît 
alors  la  pauvre  Nancy.  Dès  qu'if 
apperçut  fon  ami ,  il  vola  dans  {^% 
bras.  Vous  airivez  fort  à  propos^, 
lui  dit-il ,  je  ne  ïws  jamais  plus  mé- 
kncolique; 

J'en  fliis  fâché  ,  lui  dit  Jones  s^ 
ma  préfence  n'efl  point  capable  de 
vous  égayer  :  Je  crains  même  d'a-^ 
jouter  encore  à  vos  ennuis.  Quoî-- 
qu'il  en  foit  ,  je  ne  puis  vous  flat-- 
ter.  Apprenez  donc  ,  qu'une  fa-*- 
mille  entière ,  dont  vous  avez  cau-- 
fé  la  perte  ,  efl  l'objet  qui  m'amè- 
ne ici. 

La  pâleur  de  M.  Nightingale  ^. 
â  ce  premier  début  de  Tom  ^, 
ayant  convaincu  ce  dernier  que' 
fes  conjeftures  n^étoient  pas  abfo-- 
lument  fauffes  ,  lui  infpira  toute  la; 
confiance  &  la  chaleur  néceifaires^ 
pour  peindre  le  tableau  déplorable- 
des  faits  dont  il  venoit  d'hêtre  té-- 
moin,- 

Ni^tingaU-y  qiioiqiî^ému^  quoiV 
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que  percé  de  plus  d'un  trait  doulou^- 
reux ,  récouta  fans  Tinterrompre* 

Dès  que  M.  Joms  eut  fini.  .  .  ; 
ce  que  j'entends  ,  ô  mon  ami  !  lui 
dit  Niglitingale  y  me  déchire  le 
cœur.  Quoi ,  le  malheur  a  voulu 
que  le  fecret  de  ma  Lettre  ait  été 
public  ?  pauvre  Nancy  !  (d.  réputa- 
tion auroit  du  moins  été  fauvée  ; 
cet  accident  n'eût  pas  été  connu  ; 
elle  n'en  eût  pas  été  moins  aima-* 
ble.  Suppofons  même  5 qu'un  époux, 
im  jour  en  eût  eu  connoiflance^ 
fon  propre  intérêt  l'eût  fans  doute 
obligé  de  fe  taire. 

Mon  ami ,  lui  dit  Jones  ,  foyons 
flnceres  ;  vous  connoifTez  mieux 
Nancy.  Son  cœur  eil  tellement  à 
vous  ,  vous  l'avez fériuite  au  point,, 
que  la  perte  de  fon  honneur  eâ 
peut-être  le  moindre  objet  de  fes 
regrets,  t'eft  vous  qu'elle  regret- 
te,  c'eft  votre  trahifon  feuie  qui 
fait  périr  5  en  un  jour,  &  votre 
Amante  j  &  fa  famille. 

Ma  trahifon  ?  s'écria  NigluingaU: 
Non  5  mon  ami ,  elle  a  toujours 
&  mon   eflime ,  &  ma  tendrçffe  î; 


toîon  époufe ,  dufle  être  Venus  me-^ 
ine  ,  ne  les  pofledera  jamais  au 
même  point. 

En  ce  cas  ,  lui  dit  Joms  y  com^ 
ment  eft-il  poffible  que  vous  IV 
bandonniez  ? 

Hélas  !  comment  faire  autre-^ 
ment  \  répondit  l'autre,  Deman*» 
dez-Ie  à  Nancy  ^  repartit  Joms  , 
avec  fermeté.  Dans  l'état  où  vous 
l'avez  mife  ,  elle  feule  peut  vous 
donner  un  bon  confeil.  Son  in- 
térêt ,  plus  que  le  vôtre  ,  doit 
maintenant  régler  votre  conduite. 
Si  c'eft  mon  avis  que  vous  de- 
mandez ,  s'écria  Tom  ,  remplif- 
fez  fon  efjpoir  ,  &  celui  de  fa  fa* 
mille  :  que  dis-je  ?  rempliffez  le 
mien  propre  ;  je  vous  avoue  iin-i' 
cérement  ,  que  vous  l'aviez  fait^^ 
naître  ,  dès  les  premiers  inftans 
que  je  vous  vis  près  de  Nancy.  Par- 
don ,  fi  je  préfume  aiîez  de  votre 
amitié  pour  ne  vous  point  cacher 
tout  ce  que  la  pitié  m'infpire  en  fa^ 
veur  de  ces  pauvres  infortunées* 
Mais ,  j'en  appelle  à  votre  propre, 
co&ur  :  qu'il  juge  fi  votre  langage 
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apprêté  a  pu  tromper  ^  non  feiire- 

ment  Nancy  ,  mais  encore  fa  mère 
même.  Rendez-vous  juftlce  iur  cet 
article  :  je  laifle  à  votre  probité  le 
foin  de  vous  indiquer  vos  devoirs. 

Je  vous  entends  ,  dit  en  foupi- 

rant  ^  NightingaU  ,  &  je  vous  dr- 

^    rai  plus....  j'ai  promis  pofitivementj 

je   le  crains  du  moins  ,  &  autant 

que  je  le  crois. 

Vous  avez  promïS,lui  dit  Jones  ? 
&  vous  héfiteriez  encore  !- 

Mettez- vous  en  ma  place,  ré- 
pondit l'autre  :  je  vous  connois 
homme  d'honneur  ,  incapable,  en 
me  confeillant  ,.  d'en  trahir  les 
Loix...,  Indépendament  de  toute 
autre  confidération ,  après  ce  fe- 
cret  divulgué ,  puis-je ,  fans  honte,, 
cpoufer  cette  fille  ? 

Eh  pourquoi  non  ?  répliqua 
Tom  ,  fi  le  véritable  honneur ,  qui 
au  fond   n^efl  que  la  bonté  même  ,. 

vous  le  dit ,  &  l'exige  ? mais  , 

puifque    vous  m'oppofez  ce  fcru- 
pule  ,  permettez  que  je  l'examine.. 
Pouvez-vous  y.  fans   blcfTer  c&^ 


ftiême  honneur ,  vous  féntîr  coii^ 
pable  d'avoir  ,  fous  de  fauffes  pto- 
meffes  ,  perdu  cette  jeune  perfon- 
ne  ?  de  lui  avoir ,  en  abufant  de  fa* 
crédulité  ,  ravi  fon  innocence  ? 
Pouvez-vous  ,  avec  honneur,  vous 
fentir^vous  connoître^vous  avouer 
malgré  vous-même  ,  Tartifan  vo- 
lontaire de  l'opprobre  ,  &  de  la 
deilruftion  d'un  Etre  humain?  Pou-» 
vez-vftus  5  avec  honneur,  enlever 
ïa  réputation  ,  la  paix  ,  fa  vie  mê- 
me,  peut-être  plus  encore ,  à  cette 
aimable  créature  ?  l'honneur  fe 
rappellera-t-il  ,  fans  frémir^qu'elle 
eft  jeune  ,  fans  art ,  &  fans  défen- 
fe  ï  que  c'efl:  elle  qui  vous  aimoity 
qui  ne  refpiroit  que  par  vous ,  qui 
eût  péri  cent  fois  pour  vous  ,  qur 
fens  doute  eût  crû  faire  un  crime 
en  vous  foupçonnant  un  inilant  } 
&:  qui  croyoit  fe  rendre  plus  aima- 
ble encore  ,  en  facrifîant  tout  â^ 
l'objet  de  fatendreffe  ?  .  .  •  L'hon- 
neur, dis-je,  peut-il  réfléchir  plus 
d'un  mftant  fur  de  pareils  objets  ? 

Votre  raifonnement  eft  jufte ,  ré-^ 
pondit  NightïngaU  :  j'adopte  tous 


Vos  fentîmens.  Maïs  connolffer-* 
vous  bien  le  monde  ?  Après  l'é- 
clat d'un  tel  événement ,  oferois- 
je  avouer  mon  Epoufe  ?  Oferois- 
je  encore  me  montrer? 

Qu'entends- je  !  Ah ,  rougîffez  ^ 
rouglflez  ,  s'écria  Jones  >  d'une 
telle  foibleffe.  L'inftant  oii  vous 
avez  juré  de  l'époufer ,  en  a  fait 
votre  femme  :  On  peut  accufer 
fa  prudence ,  mais  non  pas  Ja  ver- 
tu. Eh  ,  qu'eft-ce  que  ce  monde  , 
que  vous  femblez  tant  redouter  ? 
Un  tas  de  débauchés  ,  de  gens 
fans  principes  &  fans  mœurs ,  de 
fots,  &  de  faiix  importans  ?  Par- 
don 5  fi  je  m'échape  :  cette  mau- 
vaife  honte  naît  d'une  faufle  mo- 
deftie  ,  ombre  éternelle  du  faux: 
honneur.  . . .  quiconque  a  des  no- 
tions du  véritable  ,  ne  pourra  que 
vous  approuver.  Mais ,  duffions- 
nous  fuppofcr  le  contraire  :  vo- 
tre cœur  ,  mon  ami ,  Ce  cœur , 
que  je  connois  jufle  &  fenfible  , 
poura-t'il  manquer  de  s'en  applau- 
dir ?  Ce  fentiment  pur  &  délî- 
<ueux.;^  q^Li'infpire  toujours  ime  ac- 


kion  noble  ;  jufte  &  généreiife^ 
n*eft-il  pas  plus  fatlsfaifant  pour 
lui ,  que  les  louanges  mal  acquifes 
de  ce  monde  que  vous  refpeftez 
tant  ? . . .  Pefez  l'alternative  ;  jettcz  ^ 
de  bonne  foi  ,  les  yeux  fur  ces 
deux  dilFérens  tableaux  :  Voyez  , 
d'un  côté  cette  infortunée ,  cette 
tendre  &  crédule  amante  ,  expi- 
rant* dans  les  bras  d'une  mère  ! 
entendez  fon  'dernier  foupir  pro- 
noncer encore  votre  nom  !  Ecou- 
tez-la  plaindre  fon  fort ,  fans  ac- 
cufer  la  cruauté  de  celui  qui  le 
caufe  !  Peignez  -  vous  fa  famille 
défefpérée  ,  déteftant  l'Auteur  de 
fa  perte ,  &  périfîant  du  même 
coup  dont  vous  avez  frappé  votre 
viâime.  Jettez  enfin  les  yeux  fur 
votre  malheureux  enfant ,  fans  fe- 
cours  5  fans  nom ,  fans  état ,  fans 
appui ,  expirant  dans  l'opprobre  y 
ou  languifîant  dans  la  mifére  !  ra- 
menez alors  vos  regards  fur  vous- 
même  ,  voyez  5  en  vous ,  l'unique 
auteur  de  cette  aifreufe  Tragédie  , 
&  réfléchiflez  un  inftant. 
Regardez-vous ,  de  l'autre  part^;. 
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dîflîpant  d'un  feul  mot  ces  hcFr- 
reurs  ,  rendant  la  vie  à  tant  de 
malheureux.  •  .  .  .  Goûtez  la  joie , 
jouiffez  des  tranfports  de  cette 
jeune  &  tendre  amante ,  volant  , 
ou  plutôt  fe  précipitant  dans  vos 
bras  ;  voyez  le  fang  colorer  de 
nouveau  fes  joues  pâles  &  livi- 
des ,  le  feu  de  Tamour  ranimer 
fes  yeux  prefque  éteints  par  les 
pleurs  &  la  reconnoiflance  ex- 
primer toute  l'ardeur  &  la  viva- 
cité de  Tes  fentimens.  Regardez  ^ 
plus  loin  5  fa  refpeftable  mère,  paf- 
îant  tout-à-coup  de  Tabîme  du  mal- 
heur au  comble  de  la  félicité  ,  ne 
plus  voir  en  vous  que  le  Dieu  tu- 
tékire  &  le  libérateur  ,de  fa  fa- 
mille. Quel  bonheur  !  quel  plaifir  , 
ô  mon  ami  !  de  faire  tant  d'heu- 
reux ,  en  un  infiant. 

Telle  eft ,  mon  cher  NlghtingaU^. 
telle  efl:  l'alternative  ,  tels  fant  les 
deux  tableaux  que  je  recommande 
à  votre  attention....  je  ne  connols 
plus  mon  ami ,  ou  fon  choix  lera 
bientôt  fait. 

Ah!  ne  méconnois  point  ton  ami,, 
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s'écria  Nightlngalc  !  mon  cœur  5 
pour  être  brifé  ,  n'attendoit  pas  les 
traits  vainqueurs  de  ton  éloquen- 
ce :  la  pitié  le  preffoitjlui  parloit  déjà 
pour  Nancy  ;  &  plut  au  Ciel  que 
je  n'euffe  point  à  me  reprocher  le 
malheur  dont-elle  gémit!....  croyez* 
moi ,  M.  Joncs ,  j'ai  long-tems  com- 
battu 5  j'ai  long-tems  lutté  contre 
moi-même, avant  de  pouvoir  me  ré- 
foudre à  tracer  cette  lettre  fatale  , 
qui  caufe  aujourdhui  ta^t  de  maux» 
Si  mon  cœur  feul  étoit  à  confulter, 
Nancy  feroit  demain  ma  femme. 
Je  le  voudrois  ,  j'en  atteite 
le  Ciel  !  mais ,  puîs-je  imaginer  ^ 
imaginez- vous  bien  vous-même, 
que  j'obtienne  jamais  l'aveu  d^un 
père  tel  que  le  mien  ?  d'un  père 
qui  s'eft  engagé  d'un  autre  côté; 
&  qui  5  dès  demain ,  doit  me  pré- 
fenter  à  la  riche  héritière  qu'il  me 
deftine  ? 

Je  ne  connoîs  pas  votre  père  ^ 
répondit  JonQs  :  mais ,  fi  j'étois 
affez  heureux  pour  le  perfuader  ^ 
promettez-vous  de  rendre  la  vie  à 
Nancy  ,  &  à  fa  mère  } 


î)e  tonte  mon  ame  !  répondît 
'Nightingalc  ;  avec  autant  d'ardeur 
que  je  recherche  ma  propre  félici- 
té.... Puis-je  efpérer  de  la  trouver 
ailleurs?.,..  Ah  {i  Nancy  connoif- 
foit  mes  remords  ,  les  pleurs  que 
j'ai  verfés  ^  tout  ce  qiie  j'ai  fouffert 
depuis  hier  ,  je  crois  qu'elle  en  au^ 
roit  pitié.  L'amour  jamais  ne  m'a 
bien  parlé  que  pour  elle:  l'hon- 
neur ieul,  ou  plutôt  fon  phantôme, 
combattoit^ontre  lui.  O  mon  ami , 
vous  l'avez  terraffé  ;  &  je  me  fens 
digne  de  vous.  S'il  eft  poffible  que 
mon  père  confente  à  mes  vœux,  je 
fuis  le  plus  heureux  àos  hommes. 

Eh  bien  ,  je  l'entrepiens ,  lui  dit 
Tom.  Mais  quelque  face  que  je  puifîe 
donner  à  cette  affaire  ,  n'allez  pour- 
tant pas  vous  fâcher  contre  moi. 
Votre  père ,  &  vous  en  convien- 
drez 5  n^Qxii  fans  doute  pas  tardé  à 
fçavoir  de  quoi  il  s'agit:  les  avantu- 
res  de  ce  genre  font  des  progrès  ra- 
pides dans  le  nionJo^vous  ravezdé-? 
jà  tropmalheureufemcnt  éprouvé» 
D'ailleurSjfi  nous  ne  prévenons  pas 
^uplùtôtles  accidcns  quipeuvent  ar- 
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tiyer  ,  &  que  j'ai  tout  Heu  de  craîn- 
dre^  vous  vous  verriez  ^  avant  qu'il 
{bit  deux  jours ,  la  fable  &  l'horreur 
du  Public.  Laiflez-moi  donc  agir. 
S'il  eft  quelque  ombre  d'humanité 
dans  le  cœur  de  votre  père ,  il 
fera  fenfible  à  ce  que  je  lui  pré- 
pare :  indiquez  -  moi  feulement  fa 
demeure  ,  je  ne  perdrai  pas  un  mo- 
ment. Quant  à  vous  ,  mon  ami  ^ 
hâtez  -  vous  ,  û  vous  l'aimez  ,  de 
voler  chez  •  Nancy  ;  allez  fermer  le 
tombeau  déjà  ouvert  pour  elle.  Le 
fpeftacle  qui  vous  attend  dans  cet- 
te maifon  de  douleur  ,  vous  prou- 
vera que  je  ne  vous  ai  rien  exa- 
géré. 

NightlngaU  confentît  à  tout,  II 
donna  l'adreffe  de  fon  père  à 
Tom  y  en  lui  marquant  combien 
il  avoit  lieu  de  craindre  que  fes 
efforts  ne  fuffent  infruftueux  au- 
près d'un  homme  auffi  avare 
que  ferme  dans  fes  volontés at- 
tendez 5  dit-il  tout-à-coup  à/(7- 

ms  ? fi  vous  lui  difiez  que  je  fuis 

(Jcja  marié ,  il  fe  rendroit  peut-être 
plus  traitable  ?  Voyez ,  éprpuve^ 
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ce  moyen  extrême  :  j'aîme  affez 
Nancy  pour   le  hazarder   ,    quel 
qu'en  puiffe  être  le  fuccès, 

Jones  approuva  Tidée  de  fon 
ami  y  &  partit  pour  chercher  le 
vieux  Créfus  y  tandis  que  Nigh^ 
tingalc  alîoit  rendre  la  vie  à  fon 
Amante. 


CHAPITRE    VII. 

'Entrevue  de  Jones  &  du  perc  de 

M.  NlGK^TINGAL£.  Arrivée 

d'un  nouveau  yerfonnage. 

LE  père  de  M.  Nightlngale^^près 
avoir  jadis  fait  fa  fortune  dans 
le  commerce  ,  avoit  quitté  la  mar- 
chandife,  &  ne  commerçoit  depuis 
longtems  qu'en  argent,  celle  de  tou- 
tes les  denrées  dont  il  connoiflbit 
mieux  les  avantages  &  qu'il  fçavoit 
toujours  employer  utilement  pour 
lui-même  ,  foit  au  fervice  du  Pu- 
blic ,  ou  à  celui  des  particuliers. 
Cet  homme ,  en  un  mot ,  n'étoit 
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qu'argent,  ne  connoiflbît  qu'ar-- 
gent ,  n'entendoît  ,  ne  voyoit ,  & 
ne  revoit  qu'argent  :  Philofophe 
d'ailleurs ,  &  qui  maître  de  fes 
paillons  , 

Avoitfçu  réunir  dans  le  fond  de  fd 

caijje  y 
Ses  craintes  ^  fes  defirs ,  fes  vœux ,  & 

fa  tendreffe. 

La  fortune  ,  dans  ion  quart- 
d'heure  le  plus  fantafque,  n'eut  pu 
je  crois  choifir  en  notre  2im\  Jones ^ 
un  Ambafladeur  moins  propre  à 
traiter  avec  un  pareil  perfonnage. 

Aufîi  5  Dieu  içait  comme  Tom 
fut  reçu  Jorfqu'après  un  aflez  long 
préambule ,  il  eiit  appris  au  bon 
homme  que  fon  fils  étoit  marié 
à  Mif[  Nancy  Miller  \ 

Le  détail  de  cette  fcéne  ^  qui  fut 
très-longue,  ne  me  paroit  pourtant 
pas  afTez  intéreffant,  pour  être 
rapporté,  furtout  dans  les  circonf- 
tances  préfentes  ,  ou  nous  avons 
bien  mieux  à  faire  :  les  propos,  les 
emportemens  ,  les  menaces  d'un 
père  auiïï  dur  qu'avare ,  &  qui  fe 
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voit  trompé  clans  fes  efpérarK:cs, 
(ont  très-aifés  à  préfumer. 

La  tempête  étoit  au  plus  haut 
point,  lorfque  le  trere  du  fougueux 
vieillard  arriva  dans  fon  Cabinet. 

Ces  deux  gens ,  quoique  parens 
C  proches  5  étoient  de  caraftéres 
abfolument  oppofés.  Le  frère  arri* 
vant ,  avoit  auiîi  été  élevé  dans  le 
comm^erce  :  mais  ,  il  ne  s'étoit  pas 
plutôt  vu  un  fond  de  6000  livres 
ileilln,  que  renonçant  à  tout  autre 
efpoir  de  fortune  ,  il  s'étoit  retiré 
à  la  campagne,  ou  depuis  vingt- 
cinq-ans  il  vivoit  heureux  avec 
uneépoufe  fort  enjouée^  qui  tenoit 
tout  de  lui. 

Il  n'avoit  qu'une  fille ,  enfant 
gâté  à  tous  égards  ;  &  qui ,  pour 
ne  pas  quitter  fes  parens,  avoit 
depuis  peu  rcfufé  un  établiflement 
confidérabîe. 

La  jeune  perfonne  que  M.  Nlgk^ 
tingaU  père  avoit  deftinée  à  fon 
rfîls,  étoit  du  voinnage  de  fon  frère, 
^  très-liée  avec  fa  nièce.  C'étoit 
même  à  propos  du  mariage  pro- 
jette^ ^ue  Ni^htïngak^  frere^  étoit 
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venu  en  ville  ,  non  pas  pour  cflt 
hâter  raccompliffement  ,  mais 
pour  le  rompre  s'il  étoit  pof- 
iible  ,  attendu  les  nombreufes 
imperfeâlons  tant  corporelles  que 
fpirituelles  de  la  future. 

Il  fut  charmé  d'apprendre  le  ma- 
riage de  fon  neveu  avec  Nancy  ^ 
qu'il  connoiflbit  ;  &  lorfque  foa 
frère  eut  bien  purgé  fa  bile  ,  fur  ce 
chapitre ,  il  lui  parla  ainfi. 

Si  vous  étiez  un  peu  plus  de 
fang  froid ,  mon  frère  ,  je  vous 
demanderois  li  c'efl:  pour  l'amour 
de  juî-même  ,  ou  pour  l'amour  de 
vous  feul  5  que  vous  aimez  aujour- 
d'hui votre  fils  ?  Vous  me  répon- 
driez ,  du  moins  Je  le  fuppofe  ,  que 
c'efl  pour  Famour  de  lui-même  ; 
que  c'eft  fon  bonheur  feul  que 
vous  cherchiez  ^  dans  Talliance 
propofée. 

Mais  ,  mon  frère  ,  les  régies  de 
bonheur  que  nous  prefcrivons  fi 
volontiers  aux  autres  ,  m'ont  tou- 
jours parues  fort  abfurdes;&  la  puif- 
fance  de  quiconque  infifle  fur  un 
point  fi  délicat  y  n'offrit  jamais  rien 
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à  mes  yeux  que  d'injufte  ,  &  de 
lyrânnique.  C'eft  une  erreur  vul- 
gaire ,  je  le  fçals  :  mais  ce  n'eft  pas 
moins  une  erreur.  Et  fi  fon  abfurdité 
eu  fenfible,  c'eft  furtout  lorfqu'il 
s'agit  du  mariage,  dont  la  félicité  eiî: 
attachée  à  l'affeftion  fubfiftante  en- 
ire  les  parties. 

J^'ai  donc  toujours  penfé  ,  que  le 
choix  des  parens  dans  ces  fortes 
d'occafions  ,  étoit  d'autant  moins 
Caifonnable  ,  que  rien  ne  peut 
commander  à  Tamour  ;  que  cette 
paffion  ,  foit  par  elle-même  , 
ifoit  par  la  perverfité  de  notre 
nature ,  hait  tellement  tout  ce  qui 
tend  à  la  contrainte  ,  que  fouvent 
la  perfuafiom  même  a  fuffi  pour  la 
révolter. 

Je  conviens  ,  cependant ,  que  les 
parens  duflent-ils  n'être  pas  biea 
fages  ,  font  faits  pour  être  conful- 
tés;  qu'ils  peuvent  même,  en  cer- 
tains cas  ,  refufer  leur  confente- 
ment.  Votre  fils  ,  à  cet  égard  , 
cft  par  conféquent  coupable  en- 
vers vous.  Mais  procédons  de 
bonne  foi ,  mon  frcre  :  n'y  avez:- 
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vous  pas  vousmême  un  peu  contre 
bue?  N'avez- vous  point ,  par  de  fré- 
quens  propos  fur  ce  fujet ,  laiffé  en- 
trevoir à  votre  fils  une  certitude 
morale  de  vos  refus ,  au  cas  que 
la  fortune  d'une  époufe  ne  quadrât 
pas  tout-à-fait  avec  vos  idées?  N'eft- 
ce  peut-être  pas  ce  motif  feul^qui  al- 
lume aujourd'hui  votre  colère?  &  fi 
votre  fils  a  péché  dans  un  feul  point 
contre  ce  qu'il  vous  doit ,  n'auriez- 
vous  pas  en  même  tems  excédé  les 
bornes  de  l'autorité  paternelle,  en 
lui  choififfant ,  en  lui  marchandant 
une  époufe  qu'il  ne  connoît  pas  , 
que  vous  ne  connoiflez  pas  vous- 
même  ,   &  que  vous  rougiriez  d'a- 
voir choifie  ,   fi  la  moindre  partie 
de  ce  que  je  fçais  d'elle  vous  étoit 
révélée. 

J'avoue  pourtant  toujours  ,  que 
votre  fils  a  commis  une  faute  ;  mais 
cette  faute  n'eft  affurément  pas  im- 
pardonnable. Il  a  agi  fans  votre 
confentement ,  dans  une  matière 
où  il  devoit  le  demander  :  mais 
c'eft  aufli  dans  une  matière  où  lui 
feul  étoit  principalement  intéreffé^ 

H4j 
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Vous  ne  me  nierez  pas ,  du  moins , 
que  rintérêt  en  cette  occafion  ne 
réglât  tout  feul  vos  idées  :  mais  fî 
malheureuf^mentil  n'a  point  penfé 
de  même  ,  s'il  s'eft  trompé  dans  les 
notions  du  vrai  bonheur  ,  préten- 
dez-vous 5  mon  frère  ,  au  cas  que 
votre  fils  vous  foif  bien  cher ,  le 
rendre  encore  plus  malheureux  ? 
Voulez  vous  aggraver  les  triftes 
iponféquences  de  fon  engagement5& 
réalifer  des  malheurs  qui  n'arriver 
ront  peut-être  pas ,  s'il  trouve  un 
père  en  vous  ?  Voulez- vous  ,  en 
lin  mot ,  parce  que  vous  n'avez  pu 
le  rendre  auiîî  riche  que  vous  le 
défiriez  ,  employer  tout  votre  pou- 
voir pour  le  plonger  dans  la  mi- 
fére  ? 

L'antiquité  nous  garantit  bien 
des  miracles.  Orphée  &  Amphïon 
ont  rendu  fenfibles  des  Etres  abfo- 
lument  inanimés  :  rien  de  plus  éton- 
nant !  mais  5  ni  l'hiftoire  ni  la  Fa- 
Ijle  ,  n'ont  ofé  bazarder  le  moindre 
exemple  d'un  avare  attendri  par  la 
force  ou  parle  patétique  du  raifori- 
jiemcrftp 
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M.  NigktlngaU  ,  pcre ,  au  V\c\i 
de  répondre  direÛcment  au  dif^ 
cours  de  fon  frère  ,  fe  contenta  de 
lui  dire  ,  qu'ils  n'avolent  jamais 
été  de  même  avis  fur  l'éducation 
des  enfans.  Je  voudrois  ,  ajouta- 
t'il ,  que  vous  ne  vous  fufliez  mê- 
lé que  de  celle  de  votre  fille ,  f'âns 
vous  être  ingéré  de  vouloir  élever 
mon  fils  ,  qui  n'a  pu ,  je  crois  ,  que 
très  peu  profiter  de  vos  préceptes  ^ 
encore  moins  de  vos  exemples. 

Il  efl  vrai ,  que  le  jeune  Nigh" 
tingaUy  qui  étoit  le  filleul  de  fon 
oncle ,  avoit  beaucoup  plus  vécu 
avec  lui  qu'avec  fon  père.  AufS  , 
l'oncle  l'aimoit  prefqu'autant  que 
fa  propre  fille. 

Tom  étoit  enchanté  de  ce  bon- 
homme ;  &  lorfqu'ils  s'apperçurent 
que  rien  ne  pouvoit  abattre  l'entê- 
tement de  ce  vieillard  ,  Jones  em- 
mena l'oncle  5  qui  vouloit  voir  ion 
neveu ,  chez  Madame  MilUn 
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CHAPITRE  VIIL 

Evénemcns  furpnnans. 

/Ones  ^  en  rentrant  chez  luî  , 
trouva  la  face  des  chofes  abfo- 
liiment  changée.  La  mère ,  les  deux 
filles  ,  &  le  jeune  NightingaU  , 
étoient  à  table  ,  ffoupant  enfemble; 
&  Toncle,  déjà  connu  dans  la  mai- 
fon ,  y  entra  fans  cérémonie. 

Il  embraffa  Mijf  Nancy  ,  en 
qualité  de  nièce,  &  complimen- 
ta fon  neveu ,  avec  autant  de 
plaifir  5  que  s'il  eût  époufé  fon 
égale. 

Son  arrivée  avolt  fait  pâlir  Nari" 
cy,  &  fon  prétendu  mari,  &  tous  les 
deux  étoient  fort  embarraflesde  leur 
contenance.  Mais  Madame  Miller  y 
qui  avoit  cherché  Toccafion  de 
pafler  dans  une  chambre  à  côté , 
ayant  fait  appeller  Tom  ,  le  furprit 
fort ,  lorfque  fe  jettant  à  fes  pieds  y 
cette  bonne  femme  toute  en  larmes 
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le  nomma  cent  fois  le  protefteur  de 
fa  famille  ;  &   lui  apprit  ,  que  M^ 
NightingaU  ,  dès  le  lendemain  ma- 
tin ,  prétendoit  époufer  fa  fille. 

Cette  nouvelle  tranfporta  Jones 
de  la  joie  la  plus  pure.  Il  eut  peine 
à  mettre  des  bornes  à  la  tendre 
reconnoiflance  de  fon  hôtefle  , 
qu'il  ramena  enfin  dans  la  falle 
à  manger ,  où  tout  fe  paflbit  au  gré 
de  leurs  défirs. 

Trois  heures  s'écoulèrent  rapi- 
dement dans  cette  aimable  &  pe- 
tite Affemblée ,  pendant  lefquelleç 
Toncle  5  zélé  Partifan  de  la  bou- 
teille ,  avoit  fi  fouvent  bu  à  la 
fanté  des  jeunes  Epoux ,  que  le 
neveu  s'en  fentoit  un  peu  lui-même. 
AuiR  ,  n'eft-ce  qu'à  une  effufion 
de  cœur  ,  un  peu  bachique  ,  que 
nous  pouvons  attribuer  la  fantai- 
fie  qui  prit  tout  à  coup  à  ce  jeune 
homme  de  faire  monter  fon  On- 
cle dans  fon  ancien  Appartement , 
pour  lui  apprendre  qu'il  n'y  avoit 
encore  rien  de  réel  dans  fon  }H-é- 
tendu  mariage,  que  ce  qui  s'étoit 
déjà  paffé  entïQNancj  &  lui. 
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Comment  !  s'écria  le  vieillard!  ^ 

tu  n'es  pas  en  effet  marié  ? 

Viens  mon  ami  ,  que  Je  t'em- 
brafle  !  Ceci  me  comble  de 
plaifîr.  Si  la  faute  eut  été  faite , 
je  t'eufle  protégé  ,  je  t'euffe 
aidé  de  toute  ma  puiffance  :  mais 
je  te  trouve  libre  encore ,  ouvre 
les  yeux  fur  ta  fottife  ,  &  repens- 
toi. 

Qu'entens-je,  lui  dit  Nightingale: 
îmon  honneur  n'efl-il  pas  engagé  ? 
Quelle  différence  trouvez -vous 
donc ....  Bon  !  répliqlia  l'Oncle  , 
l'honneur?  belle  chimère  !  il  eft 
de  l'invention  des  hommes  :  on  le 
définit  comme  on  veut.  En  trou- 
veras-tu moins  un  parti  confidéra- 
ble  ?  Il  s'agit ,  parbleu ,  bien  d'hon- 
neur ici  1 

Pardon ,  Monfieur  ,  lui  dit  le 
neveu ,  mais  je  penfe  autrement. 
Non  feulement  l'honneur ,  mais 
le  devoir  ,  mais  l'humanité  mê- 
me exige  que  je  rempliffe  mes 
engagemens.  Non  ,  mon  Oncle , 
je  l'ai  promis  ,  &  je  veux  l'é- 
poufer. . . .  Vous  le  voulez,  Mon- 
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iîeiir }  s'écria  l'Oncle  :  ce  mot  a 

droit  de  me  fiirprendre.  S'il  s'a- 
dreffoit  à  votre  père ,  à  la  bonne 
heure  5  à  peine  a  t-il  mérité  que 
vous  le  connuffiez  :  mais  moi  ,•  qui 
fus  tout  ce  qu'il  'devoit  être  ^  moi 
qui  fus  toujours  votre  ami ,  je  ne 
le  conçois  pas  !  Quelles  impref* 
fions  avez-vous  donc  prifes  ,  de- 
puis que  vous  m'avez  quitté  ?  . . .  . 
Ma  fille  ,  que  j'ai  élevée  ,  ainfi 
que  vous  ,  comme  une  tendre 
amie  ,  ofa-t-elle  jamais  fe  refufer  à 
mes  confeils  ? 

Vous  ne  lui  en  donnâtes  proba* 
blement  jamais  en  pareil  cas  ,  ré- 
pondit NightingaU  ;  j'ai  peine  à 
croire  ,  que  vos  ordres  mêmes , 
puflent  lui  faire  facrifîer  l'objet  de 
fes  inclinations. 

N'infultez  point  ma  fiile  !  s'^ecria 
vivement  l'Oncle  ,  n'infultez  pas 
Henriette!  Son  éducation  me  ré- 
pond de  fa  foumiffion  aveugle  à 
toutes  mes  volontés.  En  lui  laif- 
fant  faire  les  fiennes ,  je  l'ai  habi^ 
tuée  à  ne  jamais  me  réiifter. 

Je  n'ai  pas  prétendu ,  dit  Nlghr 

H  y 
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iingah  ,  înfulter  ma  confine  ,  que 
j'eftimê  autant  que  j'honore.  Mais 
je  fuis  convaincu  j  qua  vous  ne  lui 
donnerez  iamais  un  ordre  aulli  fé- 
vére  que  Teit  celui  que  je  reçois 
de  voui . . .  •  Mais  ,  de  grâce  ,  mon 
cher  oncle ,  retournons  à  tablq  r 
la  compagnie  doit  s'étonner  & 
s'ennuyer  de  notre  abfence.  Per- 
mettez, que  je  vous  fupplie  même^ 
de  ne  rien  dire  qui  puiffe  attrifter 
la  pauvre  Nancy  ,  ou  fa  mère. 

jy  confens ,  répondit  l'Oncle  ^ 
mais  à  une  condition  :  c'eft  que 
vous  viendrez  me  reconduire  chez 
moi ,  pour  que  nous  puiflîons  jafer 
encore  quelques  inftans  en  liberté 
fur  cette  affaire.  Je  voudrois  ,  je 
l'avoue  ,  malgré  la  flupide  obfti- 
nation  de  mon  frère  ,  (  qui  fe  croit 
pourtant  un  très-habile  homme  !  ) 
préferver  ma  famille  ,  de  tout  éta- 
bliiTsment  peu  avantageux. 

NlghtinyaU  ^  qui  connoiffoit  foiî 
oncle  pour  une  tête  aiifli  difficile  à 
mener  que  celle  de  fon  père  ,  lui 
promit  tout  ce  qu'il  voulut,  &  le 
ramena  dans  la  falle. 
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CHAPITRE    IX. 

Conclufioîi  de  ce  Livre. 

ON  n'y  étoît  pas  tout  -  à  »►  fait  ( 
tranquille  :  les  cris  de  Tan- 
q\€  avolent  été  entendus  ;  & 
quoiqu'on  n'eût  rien  pu  recueillir 
de  ce  véhément  Dialogue  ,.  il  n'a- 
voit  pas  moins  jette  la  terreur 
'dans  l'ame  de  Nancy  ,  de  fa  mere^. 
&  de  notre  Héros  m^e. 

Lorfque  la  Compagnie  fut  raf- 
femblée,  l'altération  de  toutes  les. 
phyfionomies  devint  vifible  ;  la 
gaieté  n'ofa  plus  fe  montrer  ,  qu'a- 
vec un  air  contraint. 

On  quitta  la  table  ,  une  demie- 
heure  après  ;  &  l'oncle  emmena 
fôn  neveu  ,  qui  afliira  Nancy  ,  qu'it 
reviendrolt  de  grand  matin  pour 
remplir  fes  promeifes, 

Tom  ,  quoique  le  moins  inté- 
reffé  dans  Tavanture  ,  fiit  celui  qui 
en  craig^nit  le  plus    les  fuites.  Taa- 

H  vj! 


dis  qu'il  HJélîbéroitjs'lI  étoît  à  pro- 
pos r!e  dévoiler  fes  craintes  à  la 
perite  farnille,  Ja  fervante  de  la 
îTîaifon  vint  Ta  venir  qu'une  Dame 
ledern  ndoît  avec  empreffement..* 
Il  fe  h^^ci  d'y  courir  :  c'étoit  Mada- 
me /lonora ,  qui  lui  apportoit  de  fî 
terribles  nouvelles  de  Sophie  ,  quô 
Tom  y  oubliant  tout  à  coup  l'inté- 
rêt qu'il  prenoit  aux  inquiétudes 
de  fes  Hôtefles ,  ne  penfa  plus  qu'à 
its  propres  malheurs ,  &  fe  livra 
tout  entier  aux  plus  cruelles  ré- 
flexions. 

.  Mais  le  Lefteur  ne  peut  être  Inf- 
truit  de  ces  événemens ,  qu'après 
le  récit  de  ce  qui  les  a  précédés  & 
produits.  Ce  fera  le  fujetdu  Livre 
fuivant, 

fin  du  quator:(iémc  Livre. 


''  IL^^  ^    kP'^Là      W^'V*       kJ^^\à  '^ 
^JfSf    ^^    V^>^    K(^'^    %^^ 

^i*r  *  4;  *  *  *  *  *  *****  *■■*  *  **'***'**'^ 

"^  jé^"^  ii^"^  je^*^  jé^ 

WXfçjpf  f\j(l/Tf  TVcT*  fVç/'l      , 

UENFANT    TROUVE, 


LIVRE    QUINZIÈME. 

JDans  lequel  le  progrès  de  VHiftoirc 
nejl  que  (V environ  deux  jours. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Noir  complot  contre  Sophie. 

QUand  les  enfans  font  à  rien 
faire  ,  difoit  un  vieux  Gentil- 
homme de  ma  connoiffance  ,  on 
peut  gager  qu'ils  font  du  mal.  Je 
ne  veux  point  étendre  cette 
maxime  jufques  fur  les  femmes  en 
général  :  mais  on  me  paffera  peut- 
être  5  que  lorfque  la  jaloufie  &  la 
rage  font  au  -  dehors  infenfibles 
chez  elles ,  on  peut  tout  attendre 
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&  tout  craindre  de  ce  que  cespaf^ 
fions  opèrent  dans  le  fond  de  leur 
aine. 

Lady  Bellajlon ,  va  nous  en  four^ 
nir  un  exemple;  Sa  halrte,poiir  vîo- 
phie  ,  étoit  au  comble  ;  elle  l'açc^- 
bloit  de  careffes ,  en  attendant  l'oc- 
cafîon  de  fe  défaire  d'une  rivale 
qui  croifoit  ou  détruifoit  à  chaque 
inftant  fes  plus  flatteufes  efpéran- 
ces. 

Nousarons  dit^qu'un  jeune  Ca- 
valier avoit  aidé  Sophie  à  fortir  de 
la  Comédie,  le  jour  qu'elle  y.avoijt 
eu  tant  de  peur. 

LordFdlamar  (  car  telle  étoit  fa 
qualité  }  avoit  déjà  vu  Sophie  chez- 
fa  tante  5  &  en  étoit  devenu  éper- 
duement  amoureux.  Il  n'avoit  pas 
manqué  ,  ''dès  le  lendemain  de  l'a- 
vanturede  la  Comédie^  de  venir 
fçavoir  des  nouvelles  de  la  fanté  de 
MijfWejlern ;  &  de  faire  éclater^ 
dans  une  longue  vifite^tout  l'iatérêt 
que  fon  cœur  y  paroiffoit  prendre- 

Lady  Bellaflon ^çxwt  îc  jeune  Lord^ 
très-propre  à  remplir  fes  deffeins. 
Dès  le  jour  même,  elle  devint  fa 


confidente  ,  &  le  trouva  fi  âmotr* 
reux  ,  qu'elle  en  efpéra  tout. 

FcUamar^  Informé  de  la  nalffance 
&  des  grands  biens  de  MîffWcflcm^ 
ne  tarda  pas  à  parler  mariage*  C'efl 
oh  Lady  Bdlaflon  Tattendoit. 

Je  vous  répondrois  bien  ,  lui 
dit  -  elle  (  avec  air  apprêté  ,  & 
jouant  rembarras  )  du  confente- 
ment  de  fon  père  :  l'honneur  d'une 
telle  alliance  ne  pouroit  que  le  flat- 
ter infiniment.  Mais ,  je  prévois  un 
obftacle  invincible  ,  dont  je  rougis 
de  vous  inftruire.  Vous  avez  un  ri- 
val ,  Mylord!  &  un  rival ,  qui  quoi- 
qu'indigne  d'être  nommé  ,  n'en  efi: 

pourtant  pas  moins  à  craindre ^ 

Ah  ,  Madame  !  s'écria  le  Lord  Fd- 
lamar^Yows  me  glacez  le  cœur:voiis 
venez  de  m'anéantir. 

Fi  donc  !  Mylord,  lui  dit  la  Da- 
me ,  j'imaginois  au  contraire  vous, 
enflâmer  ,  vous  voir  tonner  con- 
tre un  odieux  rival ,  &  n'avoir 
rien  de  plus  prefle  que  de  me  de- 
mander fon  nom  ?....  &  vous  pré- 
tendez être  amoureux  ! 

Si  je  le  fuis  !  s'écria-t-iL*..»  oui  5, 
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je  îe  fuis  ,  Madame  ^  an  point  d^ 
tout  entreprendre  pour  pofféder 
votre  aimable  parente.  Parlez  ; 
parlez  ,  de  grâce  !  quel  eft  donc 
cet  heureux  mortel  ? 

C'eft....  jen  rougis  encore  un 
coup  5  pour  elle  ,  &  pour  mon  féxe 
entier  !,...  c'efl  un  miférable  ,  un 
bâtard,  un  enfant  trouvé  ,  un  fa- 
quin en  un  mot ,  plus  méprifable 
que  le  dernier  de  vos  Laquais. 

O  Ciel  !  s'écria-t'il  ,  en  frémif- 
fant ,  fe  peut-il  qu'une  jeune  per- 
fonne  ,  douée  de  tant  de  charmes  , 
puiffe  avoir  le  cœur  auffibasT... 
hélas  5  Mylord  ^  répondit  -  elle  , 
voilà  ce  que  produit  une  éduca- 
tion de  Campagne  ! c'eftlepoi- 

fon  des  jeunes  filles;  c'eft-làque 
le  cœur  fe  nourrit  d'un  amour 
ridicule  ,  qu'on  fe  farcit  la  tête 
d'un  fratras  d'idées  fi  romanefques , 
que  la  meilleure  Compagnie  de 
Londre  ,  &  le  cours  d'un  hyver  en?- 
tier ,  fuffit  à  peine  pour  les  déraci* 
ner. 

En  vérité  ,  Madame  ,  répliqua 
Fdlamar  ^  votre  parente  eft  d'un 


f)nx  trop  précieux  à  mes  yeux  5 
pour  la  laiffer  dans  un  aveugle- 
ment fi  déplorable  ;  &  fa  perte  ne 
fçauroit  être  trop  tôt  prévenue. 

Hélas  5  Mylord  ,  dit  la  bonne 
Dame  ,  comment  la  prévenir  ? 
Tout  le  pouvoir  de  la  famille  a 
fait  jufqd'aujourd'hui  de  vains  ef. 
forts  :  quelque  charme  ,  je  crois  , 
s'en  mêle  ;  la  pauvre  Sophie  ne 
refpire  qu'après  i'inilant  de  fa  rui- 
ne. Et  pour  vous  ouvrir  tout  mon 
cœur ,  je  tremble  à  chaque  inftant  ^ 
d'apprendre  fa  fuite  avec  ce  mal- 
heureux ! 

Ce  que  j'entends ,  Madame  ,  ex- 
cite ma  compafîîon  bien  plus  que 
mon  mépris ,  &  ne  fait  qu'ajouter 
à  mes  fentimens  pour  votre  cou- 
fine.  On  pourroit  trouver  des 
moyens....  on  pourroit  prévenir  la 
perte  d'un  fi  rare  tréfor Mada- 
me ,  ne  lui  a-t-elle  pas  déjà  parlé 
raifonfur  cefujet? 

Raifon  !  s'écria  Lady  Bellajlon  , 
en  éclatant  de  rire  ,  connoiffez- 
vous  afllsz  peu  les  femmes  pour 
imaginer  que  la  raifon  puifl^e  riea 


contre  leur  penchant  ?  Le  tems  J 
Mylord ,  le  tems  eft  le  feul  méde- 
cin qui  pulffe  les  gucrir  :  mais  je 
fçais  qu'il  eft  peu  du  goût  de  So^ 
phie  ;  &  ç'eft  ce  qui  redouble  mes 
terreurs chaque  inftant  les  aug- 
mente ;  &  je  commence  à  croire  , 
que  la  violence.... 

Que  faut-il  faire  ?  s'écria  My^ 
lord  ;  quels  moyens  peut-on  em- 
ployer ?  il  n'en  eft  point  que  je 
ne  tente....  O  Mylady  l  dans  Tef- 
poir  de  la  pofféder  ,  eft-il  rien  que 
je  n'entrepréne  ?.... 

En  vérité ,  je  ne  fçai  que  vous 
dire  ,  répondit  la  Dame....  atten- 
dez ?  je  m'y  perds....  ma  foi  ,  je 
n'y  vois  goûte....  fi  Ton  veut  la 
fauver  ;  il  en  eft  tems  ;  il  faut 
agir...,  &  comme  je  vous  le  difois 
tout-à-l'heure  ,  la  violence  eftab- 
folument  néceffaire....  j'entrevois 
un  moyen  ,  défagréable  pourtant, 
&  dont  je  fuis  prefque  effrayée  moi- 
même  ! il  demande  bien  de  la 

tête  ,  je  vous  en  avertis. 

Je  ne  crois  pas  ,  Madame ,  lui 
«lit-il ,  être  fufpeât  du  côté  du  cou- 
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rage  :  ilfaudroit^d'ailleurs^que  j^en 
euffe  bien  peu ,  pour  reculer  en 
cette  occafion. 

Ah  ,  Mylard  ,  répondit  elle  ,  je 
fuis  bien  fûre  de  vous. .  .  .  c'efl  de 
moi  feule  que  je  doute  :  car  je 
fens  combien  il  faudra  m'expofer, 
La  confiance  que  votre  probité 
m'infpire  ,  feroit  fans  doute  de  na- 
ture à  effrayer  toute  autre  fem- 
me.... &  fi  je  n'étois  bien  certai- 
ne  

^  Le  Lord  ^  en  Tinterrompant , 
n'eut  pas  de  peine  à  la  rafliirer 
encore  fur  ce  point  ;  &  d^autant 
plus  aifément ,  qu'il  jouiflbit  de  la 
réputation  la  plus  intégre  &  la 
mieux  méritée. 

Eh  bien  ,  dit  -  elle  ,  Mylord  ^ 
vous  furmontez  tous  mes  fcrupu- 

les  ;  je  vais mais  non  ,  je  ne 

puis  rn'y  réfoudre l'idée  feule 

jne  fait  frémir  !  non  cela  ne  fera 
pas.....  effayons  d'abord  tous  les 
autres  moyens.  Pouvez-vous  dîner 
ici  aujourd'hui  ?  vous  aurez  le  plat- 
lir  de  la  voir  auflî  longtems  que 
yous  voudrez, *•..  &  nous  n'avoas 


l^as  de  tems  à  perdre.  Nous  n'au-^ 
rons  que  Lady  Betty  ,  MiJfEagle  9 
le  Colonel  Hampfled^  &LTom  Ed-* 

wards ils  ne  refteront  pas;  & 

je  ne  ferai  au  logis  pour  perfonne  : 
vous  en  ferez  plus  à  votre  aife. 
Je  vous  réponds  même,  de  trouver 
le  moyen  de  vous  convaincre  de 
rattachement  de  Sophie  pour  fon 
indigne  Amant. 

Fdlamar  remercia  Lady  Bellaf" 
ton  y  accepta  fon  dîner  ,  &  fortit 
pour  fe  mettre  en  état  de  reparoi- 
tre  bientôt  plus  décemment  chez 
elle. 


CHAPITRE      IL 

Suite  du  complot  contre  Sophie^ 

aUoique  le  Ledeur  ait  conçu  ^ 
dès  longtems ,  que  Lady  Bel^ 
laflon  étoit  membre  ,  &  très- im- 
portant ,  du  grand  monde  ,  elle 
étoit  pourtant ,  en  effet  membre  , 
&  très-confidéré  ,  du  Petit  rnandi  :, 


fexpreffion  qui  défignoît  une  di- 
gne &  refpeûable  Société  ,  très- 
floriflante  il  n  y  a  p.as  long  tems 
dans  ce  Royaume. 

Parmiles  bons  Principes  qui  fer^ 
voient  de  baze  à  cette  Société  ,  il 
eji  étoit  un  remarquable.  Il  étoit 
de  règle  ,  dans  cet  illufire  Corps  ^ 
dont  les  Héros  s'affembloient  fou- 
vent  vers  la  fin  de  la  dernière  guer- 
re ,   que  chacun  d'eux  fût  tenu  de 
fefignaler  chaquejour,tout  aumoins 
une  fois  ,  par  iin  exploit  nouveau. 
Cet  exploit  confiftoit ,  en  quelque 
faufleté  plaifante,  qui  toutes  les 
vingt-quatre    heures  étoit  répan- 
due dans  Londre  par  toute  la  cot-^ 
terie.  Jamais  établiffement  ne  don- 
na matière  à  plus  de  fottes  conjec- 
tures 5  à  plus  d'hiftoires  ridicules 
qui  (  je  n'en  voudrois  pas  trop  jurer) 
partoient  peut  être  du  fein  de  la 
Société  même.  Le  Diable,difoit  on, 
par  exemple  ,  afîis  dans  un  grand 
fauteuil ,  préfidoit  en  perfbnne  aux , 

Affemblées  &c mais  ,  après  les 

îjiformations  les  plus  fcrupuleufes  , 
[e  fuis  obligé  d'avouer  ^  quetQuS 
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ces  bruits  étoient  très- faux;qiie  cet- 
cotterie  ,  étoit  compoiée  d'une  fort 
bonne  forte  de  gens  ;  que  les  fauffe- 
îés ,  aufquelles  ils  donnoient  cours  , 
n'étoient  point  de  nature  à  nuire 
au  prochain  ;  &  n'avoient  d'autre 
but ,  que  Tamufement  de  leurs  au- 
teurs &  celui  du  public. 

Tom  Edwards ,  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  Chapitre  précédent  y 
étoit  de  ce  comique  corps.  Ce  fut 
lui  que  Lady  Bdlajlon  choifit,  pour 
débiter  une  faufTeté  ,  qu^elIe  avoit 
conçue  :  ce  qui  ne  devoit  arriver 
que  le  foir ,  lorfque  la  compagnie 
du  dîner ,  à  Texception  de  Mylord 
Fdlamar  ,  feroit  fortie  &  qu'elle 
donneroit  le  mot  à  Tom  Edwards. 

Que  le  Lefteur  s'imagine  donc  ,' 
qu'il  eft  environ  huit  heures  du  foir; 
que  Lad.y  Bcllajion  ^  Lord  Fdld-* 
mar  ,  Mijf  Wefiern  ,  &  Edwards  , 
finlffent  une  partie  de  Whljl  *  ;  & 
que  Lady  Bcllajion  ,  pofitivement 
au  dernier  tour ,  donne  le   mot  à 


""  Jeu  de  Cartes  i  la  mode    en  Anale- 
terre. 
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Edwards^  en  lui  parlant  amfi..,.* 
En  vérité  ,  mon  pauvre  Tom,  vous 
n'êtes  plus  fiipportable  :  vous  nous 
difiez  du  moins*autrefois  des  nou- 
velles ;  &  maintenant  ,  vous  ne 
fçavez  5  ni  ne  dites  plus  rien  ! . . . 
Eil-ce  ma  faute ,  Madame  ,  répon- 
dit Edwards  :  le  monde  eft  aujour- 
d'hui fi  lourd  5  fi  flupidement  en- 
gourdi ,  qu'il  ne  produit  plus  rien 
d'intéreffant....  Mais  à  propos  ! 
je  me  rappelle  un  terrible  acci- 
dent arrivé  au  Colonel  îVilcox.. 
Le  pauvre  homme  !...  vous  le  con- 
noiffez ,  Mylord  ?  perfônne  n'eft 
plus  connu  que  lui.  Je  le  plains ,  en 
vérité  ,  de  tout  mon  cœur  !  . .  .  . 

Dequoi  donc  s'agit-il ,  répondît 
Lady  Bellaflon  ? 

Il  s'eft  battu  ce  matin;  il  a  tué 
(on  homme....  &  voilà  tout. 

Lord  Fctlamard ;,  qiû  n'étoit  pas 
du  complot  5  demanda  quiiiavoit 
tué  ?  un  jeune  homme ,  répondit 
Edwards^  que  perfonne  ne  con- 
noit  ,  di)  Comté  de  Sommerfct  , 
dit-on  5  arrivé  depuis  peu  à  Lon- 
dre ,  &  parent  d'un  M.  AlwortHy  ^ 
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ciiie  ]e  crois  de  la  connoîffance  dé 
Mylady  .J'ai  vu  porter  le  mort  dans 

un  Caffé Ma  foi ,  c'étoit  un 

fort  bel  homme  ! 

Sophie  ^  qui  mêloit  les  cartes,  au 
moment  qu^Edwards  avolt  com- 
tnencé  à  parler  d'un  homme  tué  ^ 
s'étoit  arrêtée  tout-à-coup:ces  for- 
tes d'hiftoires  avoient  toujours 
droit  de  TafFeâier  extrêmement. 
Celle-ci  finie^elle  voulut  achever  de 
mêler  :  mais  ,  après  avoir  donné 
trois  cartes  à  Tun ,  fept  à  l'autre ,  & 
dix  au  troifiéme  ,  le  rcfte  lui  glifla 
des  mains  ,  &  la  pauvre  fille  tom- 
ba évanouie  dans  fon  fauteuil. 

La'  Compagnie ,  en  ufa  comme 
tl'ordinaire  en  ces  fortes  d'occa- 
fions.  On  fit  beaucoup  de  bruit  ^ 
on  la  fecourut ,  elle  revint ,  &  pria 
qu'on  la  conduisît  dans  fon  appar- 
tement ;  où  ^  Lady  Bdlafton  lui 
apprit ,  en  éclatant  de  rire  ,  que 
c'étoit  une  mauvaife  plaifanterie 
de  fa  façon  :  en  l'alTurant ,  pour- 
tant ,  que  ni  Mylord^  ni  Edwards  , 
ne  fçavoient  rien  du  vrai  fecret  de 
TaiFairQ,  w 

Lord 


195 
Lord  Fellamar  n'eut  pas  befoin 

d'autres  preuves  ,  pour  être  con- 
vaincu que  tout  ce  que  Lady  Bd* 
lajlon  lui  avoit  appris  n'étoit  que 
trop  vrai. 

Grand  pour»  parler^en  conféquen-'' 
ce  ,  entre  Lady  Bellajion  &  lui,  dès 
qu'elle  fut  revenue  de  chez  Sophie; 
d'où  naquit  un  projet  ,  qui  malgré 
ce  qu'il  avoit  d'abord  oftert  d'af- 
freux aux  yeux  de  Mylord  même  , 
fut  pourtant  bientôt  juflifîé  par 
la  légitimité  de  fes  intentions  ;  mais 
qui  ne  révoltera  pas  moins  plu- 
fieurs  de  nos  lefteurs. 

II  fut  arrêté ,  que  le  lendemain 
vers  fept  heures  du  foir,5o/?Aie,par 
les  foins  de  Lady  Bellajion  ,  fe 
trouveroit  feule  dans  fon  Appar- 
tement ,  &  que  Mylord  y  feroit 
introduit. 

Enchantée  de  cet  arrange- 
ment ,  dont  le  luccès  lui  fem- 
bloit  infaillible  ,  vu  les  mefures 
déjà  préméditées  pour  écarter  tous 
les  domeftiques,  Mylady  Bellajion, 
après  le  départ  du  Lord,  fe  mit  tran- 
quilement  au  lit,  Sophie  ^  forcée 

Tome  III.  i 
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après  certain  éclat^d'époufer  Fdla* 

mar ,  ne  lalfToit  plus  d'efpoir  à  Jo^ 
ms  ;  &  Jones  ,  une  fois  fans  efpoir, 
ne  pouvolt  plus  échaper  à  Lady 
Bclljjlon.  Quel  plaifir!  Quel  triom- 
phe pour  elle  !  Tout  la  juftifioit, 
d'ailleurs  ,  auic  yeux  de  la  famille 
de  Sophie  ^  ainfi  qu'à  ceux  du  mon- 
de entier:  en  arrachant  MijfWeflern 
à  un  attachement  honteux  ,  elle  lui 
procuroitunépoux^quiparfonrang 
&  fa  fortune ,ne  pouvoit  qu'honorer 
la  parenté  de  cette  fille....  Gloire  & 
profit  (Je  tous  côtés. 

L'autre  confpirateur  ,  n'étoit 
pas  tout-à'fait  fi  tranquile  :  fon 
cœur  j  malgré  lui-même  ,  étoit 
en  proie  à  ces  noires  agitations  , 
fi  fublimement  peintes  par  Shakef- 
péare  *,  lorfqu'il  fait  dire  à  Brutus  ^ 
déterminé  à  immoler  Céfar.,..  Que 
rhomme  cjlfoible  !  Faut-il  que  Vin^ 
tervalle  quife  rencontre  entre  La  réfo'^ 
lution  1)' un  projet  'dangereux  &  fon 
pxécution  ,    ne  fait   jamais  rempli 
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que  2e  jongcs  funcfks  j  &  de  chimè^ 
tes  effrayantes  !  Faut-il  que  cet  horri'* 
me  frémiffe  à  chaque  infiant  ,  à  Vdfi^ 
pecl  des  'dangers  quife  multiplient! ,,i 
Il  les  furmonte  jje  le  veux  :  mais  fort 
cœur  ^  tel  qu'un  Etat  que  déchire  unô 
guerre  intefiine  nefi  pas  moins  acca^ 
blé  des  divers   mouvemens  qui  Cagi-^ 

lent 

La  violence  de  la  paffion ,  qui 
lui  avoit  fait  adopter  ce  projet  , 
lui  rappelloît  envain  qu'une  paren- 
te de  Sophie  ,  non  feulement  Ta- 
voit  conçu  ,  mais  le  croyoit  utile 
&  néceffaire  au  bonheur  futur  de 
cette  aimable  fille.  L'oreiller  de 
Mylord ,  n'offrit  alors  à  fa  penfée  ^ 
que  l'attentat  auqueijil  s'engageoit, 
revêtu  des  horribles  couleurs ,  & 
desfuneftes  conféquences  qui  mar- 
choient  à  fa  fuite.  Il  en  fut  ébranlé  , 
la  nuit  entière  put  à  peine  fuffire 
pour  accorder  dans  fon  coeur  ,  & 
l'honneur  &  l'amour.  Le  premier  fut 
pourtant  vainqueur  ;  &  Fellamar  ^ 
îrès-réfolu  d'abandonner  des  ef- 
pérances  fi  contraires  à  la  nobleffe 
de  fes  idées  ,  fe  hâta  de  fe  rendre 


rc)6 
chez  Mylady  Bdlaflon^ 

Cette  Dame  ,  quoiqu'il  fût  tard , 

ctoit  encore  au  lit  ;  Sophie  ,  étoit 

sffife  à  coté  d'ellejorfqu'undomef- 

tique  vint  annoncer  le  Lord ,  que 

Fon  {Vi  prier  de  monter.  MiJfWe- 

jiern  ,  à  ces  mots  ,  pria  fa   cou- 

Çinc  de  ne  point  recevoir  fes  vifites 

à  l'avenir.  Elle  lui  fît   part  de  la 

déclaration  qu'il  lui  avoit  faite  ^de 

la  haine  qu'elle  avoit  pour  lui  ^  & 

du  deffein  où  elle  étoit  de  ne  plus 

fe  trouver  feule  avec  cet  Amant 

importun. 

Eh,  bon  Dieu  !  mon  enfant , lui 
èkiLadyBellaJlon  ;  voilà  nos  Cam- 
pagnardes !  toutes  penfent  à 
l'uniffon  ;  la  moindre  politefle 
eil  une  déclaration  pour  elles  ; 
tout  homme  qui  les  flatte ,  ou  leur 
fourit,efl:  toujours  un  Amant. Quoi! 
parceque  Mylord  eft  galant  ,  il 
vous  aime  ?   La  conféquence  eft 

admirable  ! Plût  au  Ciel  qu'il 

ppnfât  ainfi  !  vos  refus  me  furprenf» 
droientfort. 

Eh  bien  ,  Madame  ,   répondît 
jpérement    Sopkk   ^    jouiilçz  dç 
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cette    furprlfe     :    fi   je  fuis  libre 
encore  chezvous^  je  ne  le  reverrai 
jamais. 

Oh  !  ne  craignez  rien  ,  ma  pe- 
tite ,  répliqua  Mylady  ;  on  ne  pré- 
tend pas  vous  contraindre.  Si  vo- 
tre projet  eft  de  fuivre  Monfieur 
Tom  Jones  ;  fans  doute  ,  pour  vous 
vous  plaire ,  il  faudra  bien  y  con- 
fentir. 

En  vérité  ,  Madame ,  s'écria  So^ 
phie ,  C'eil  bien  abufer  de  vos 
droits  I...  Je  connoismes  devoirs  , 
Madame ,  je  n'aurai  jamais  d'époux 
que  des  mains  de  mon  père. 

Eh  bien ,  tant  mieux  ,  Mademoî- 
felle.  Puifque  vous  n'êtes  pas  d'hu^ 
meur  de  voir  compagnie  ce  matin  , 
votre  appartement  eft  ouvert.  Je 
fuis  moins  Timide  que  vous  ;  je  re-» 
cevrai  Mylord  ,  à  ma  toilette. 

Sophie^  après  une  profonde  révé- 
rence^fe  hâta  de  fortir  ;  &  Fdlamar 
fut  introduit. 
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CHAPITRE    III. 

i^uc  r éloquence  d* une  femme  eJlqueU 
quefoïs  dangereufe  ! 

X  Ady  Bellafton  ,  informée  des 
X-/  fcrupules  du  jeune  Lord ,  le 
traita,  à  peu-près^comme  un  vieux 
follicîteur  de  Ncuwgate  *  traite  un 
témoin  encore  novice,  qui  lui  pro- 
pofe  des  remords. 

Mon  cher  Lord ^  lui  dit-elle, 
vous  avez  le  cœur  foible;  vous  avez 
l'air  malade  !  voudriez-vous  del'É- 

lixir  de    Lady  Edgely  > N'êtes- 

vous  pas  honteux! Peut-on  montrer 
fi  peu  de  réfolution?..  Quoi,  lefeul 
mot  de  rapt  vous  épouvante  ! .  . . 
Oh  ,  pour  le  coup,fi  l'hiftoire  d'-flV- 
lene  étoit  moderne ,  j'aurois  peine  à 
la  croire  :  je  douterois  du  moins  de 
la  fermeté  de  Paris;  car,  pour  ce  qui 


*  Prifon  de  Londre, 


touche  la  facilité  éiHéUnô  ^  je  n^y 
vois  au  fond  rien  de  trop  étonnante 
Cependant ,  le  courage  dans  tous 
les  tems  eut  droit  de  plaire  aux  fem- 
mes. Le  raviflement  des  Sabine^^eû 
encore  une  bonne  Hiftoire,..  Mais 
grâce  au  Ciel!  cela  devient  fort  an- 
cien. Tant  d'érudition  vous  étonne 
peut-être? . . .attendez. .j'ai  lu  même, 
dans  M.  Hook  '^ ,  que  ces  Sabincs , 
dans  la  fuite  aimèrent  leurs  maris. 
•  Mais  notre  fiécle  efî  plus  m.odefte  , 
&  je  cherche  envain  quelqu'une 
de  mes  connoiflances  qui  ait  été 
ravie Eh  ,  de  grâce  ,  Ma- 
dame ,  s'écria  Fdlamar  ,  ceffez  de 
me  rendre  ii  ridicule  ! 

Pourquoi  donc  ^  Mylord  ?  ima- 
ginez •  vous  qu'il  foit  une  femme 
en  Angleterre  qui ,  du  moins  dans 
fon  cœur^ne  fe  moquât  pas  main- 
tenant  un   peu    de    vous  ? 

Vous  me  forcez  à  vous  tenir  un 
étrange  langage  î  vous  me  pouf- 
fez jufqu'à  trahir   mon  féxe  mê- 


*  Auteur  d'une  Hiftoire  Rcmaine. 
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me  :  maïs  la  pureté  de  mes  inten- 
tions me  foutient,  •  •  . .  Ah ,  s'il 
s'agiflbit  moins  du  bonheur  d'une 
parente  ,  que  j'aime  maigre  moi  ! 
(  Mais  ,  j'ai  votre  parole ,  vous 
m'avez  promis  d'être  fon  Epoux  ; 
fa  fortune  &  fa  félicité  i'empor- 
îent  fur  mes  répugnances ,  &  je 
compte  fur  vous  )  hélas  !  m'expo- 

ferois-je  à  tout  ceci  ! car 

enfin  ,  fon  amant  ell  aimable  ;  & 
fes  ennemis  même ,  rendent  juftice 
à  fon  courage. 

Que  ceux  de  nos  Lefteurs  ,  qui 
ont  eu  le  plaifîr  d'entendre  fortir 
des  réflexions  de  ce  genre  de  la 
bouche  d'une  époufe  ou  d'une  maî- 
treffe ,  me  difent  naturellement  fi 
toute  la  douceur  d'une  voix,  dût- 
elle  être  d'une  Syréne  ,  les  rend 
moins  dures  à  l'oreille  ?  Un  fait 
certain,  c'eft  que  Démojlhhie  &  Ci- 
ceron  même  en  perfonne,  n'euffent 
peut-être  pas  manié  plus  adroite- 
ment l'ame  du  pauvre  Lord  ,  que 
Lady  Bellaflon  dans  cet  inftant  , 
<ju'elle  crut  décifif. 

i.es  yeux  de  Mylady  y  conllam- 
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ment  fixés  fur  fon  cîifciple ,  n'eurent 
pas  fitôt  entrevu  fon  trouble  ,  & 
les  nouveaux  fentimens  qui  l'agi- 
toient  5  que  changeant  tout-à-coup 
de  méthode  &  prenant  un  ton  plus 
convjenable  aux  autres  paffions 
qu'elle  prétendoit  émouvoir  :  My^ 
lord  ^  dit-elle  5  gravement ,  vous 
vous  rappeliez  peut-être ,  que  c'efl 
vous-même  qui  le  premier  avez  en- 
tame cette  matière ,  &  qui  m'avez 
infpiré  ces  idées.  Vous  n'avez  pas 
foupçonné/ans  doute,  que  mon  but 
fût  de  vous  offrir  imprudemment 
d'époufer  ma  parente  :  quarante 
mille  livres  fterlin  n'ont  pas  befoin 
d'Avocat  5  &  portent ,  fi  je  ne  me 
trompe,leur  recommandation  avec 
elles. .  •  . 

Ah,  Madame  !  interrompît  Fella^ 
mar ,  la  beauté  de  Sophie  en  a  bien 
moins  befoin  encore  ^  que  fa  fortu- 
ne. Jamais  femme  n'eut,  félon  moi^ 
la  moitié  de  fes  charmes. 

Si ,  fi,  Aiy/or^,répliqua  Lady  Bel- 
lajlon  ,  (  en  minaudant  à  fon  mi- 
roir )  j'en   ai  connu  ,    que    vous 
n'euffiez  pas  ravalées  fi  bas......  Ce 

Iv 


toi 
n'eft  pas  que  je  prétende  rabaîfîer 
les  fiens.  C'efl  une  très  -  aimable 
fille  ,  voilà  ce  qu'il  y  a  de  fur  :  ce 
qui  m'en  fâche ,  c'eft  que  peut-être 
avant  peu  d'heures ,  nous  la  ver- 
rons la  proye  d'un  Amant,  qui  fû- 
rement  ne  la  mérite  pas  ;  quoique, 
pour  lui  rendre  juffice ,  Je  le  croye 
pourtant  un  brave  homme. 

Je  fçais  qu'il  ne  la  mérite  pas,Ma- 
dame  ,  répondit  le  Lord  (  en  s'ap- 
pliquant  le  propos  de  la  Dame) 
mais  je  vous  le  garantis  brave  hom- 
me ;  &  fi  le  Ciel ,  ou  vous ,  ne  tra- 
verfez  pas  fes  deffeins ,  j'efpere 
avant  qu'il  foit  une  heure, que  vous 
m'avouerez  pour  votre  parent. 

Ah  !  vous  parlez  enfin ,  s'écria  la 
Dame.  Allez,  Mylord  y  ne  craignez 
point  d'obflacles  de  ma  part. 

Lerefte  de  cette  fçenefe  paffaen 
tranfports  ,  en  excufes  ,  &  en  com- 
plimens  ,  qui  euffent  peut-être  été 
bons  à  entendre  de  la  bouche  des 
Afteurs  mêmes  ;  mais  ,  qui  perdent 
trop  par  écrit.  Ainfi,nous  finironsici 
ce  Dialogue^pour  arriver  plutôt  au 
moment  fatal,  ou  tout  étoitdifpofé 
pourle  malheur  de  l^^diwyrcSophu. 
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CHAPITRE  IV. 

Fait  pour  intérejjcr ,    &  pour 
furprcndre, 

SEpt  heures  étoîent  fonnées ,  & 
la  trille  Sophie  ,  feule  à^ns  Ion 
appartement ,  s'amufoît  à  lire  une 
Tragédie  :  c'étoit  le  Fatal  Mariage^ 
A  la  fçene  oii  l'infortunée  Ifakdh 
difpofe  de  la  bague  qu'elle  avoit 
reçue  de  fon  époux  ,  le  livre  étoit 
tombé  des  mains  de  notre  Héroïne^ 
&  fon  vifage  étoit  couvert  de  lar- 
mes ,  lorfque  Mylord  Fellamar^^oî- 
frit  tout-à-coup  à  fes  yeux.  Sophie 
fe  leva^&  ne  diffimula  point  fa  fur- 
prife. 

Je  crains  ,  Madame ,  dit  le  Lord^ 
en  s'inclinant  très-bas  ,  d'être  en- 
tré chez  vous  un  peu  trop  brufque- 


*  Ou  ,  VAdultere  Innocent  Comi-Tra- 
gédie  de  M.  Souîherne  Théâr.  Angl.  Tome 
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ment.  Je  crois ,  répondît  Mljf 
W^eftern  ,  d'un  ton  un  peu  altéré  , 
qu'une  vifite  de  ce  genre ,  a  quel- 
que droit  de  me  furprendre  !  . . .  . 
mes  yeux  ,  en  ce  cas  ,  dit  le  Lord  y 
vous  ont  donc  foiblement  peint 
mes  fentimens.  S'ils  vous  euflent 
mieux  dit  tout  ce  que  reffent  mon 
cœur  ,  vous  feriez  moins  furprife 
de  l'hommage  que  je  viens  rendre 
à  celle  qui  me  l'a  ravi. 

Sophie ,  quoique  troublée  ,  ré- 
pondit à  ces  grands  mots  ,  &  aflez 
bien  je  crois  ,  par  un  coup  d'œil 
plein  de  mépris. 

Mylord  ^  fît  alors  une  autre  ha- 
rangue 5  &  très-difFufe ,  fur  la  ten- 
dre vivacité  de  fa  paflion  ,  jus- 
qu'à ce  que  Sophie  ,  tremblante 
&  perdant  patience.  .  •  je  crois  en 
vérité  5  Mjlord ,  s'écria  t-elle  ,  que 
vous  extra  vaguez  ?....  cela  feul,  du 
moins^  peutexcufer  un  procédé  tel 
que  le  vôtre.,..  Vous' avez  raifon  , 
Madame  ,  s'écria  Fcllamar  ,  à  fon 
tour  :  pardonnez  donc  aux  effets 
d'un  mal ,  dont  vous  feiile  êtes  la 
caufe  y  la   violence  de  mes  feux 


trouble  tellement  ma  raîfon  y  qii'IZ 
(erolt  injufte  de  me  rendre  comp- 
table de  mes  égaremens iWy- 

lord ^  lui  dit  Sophie^  de  plus  en 
plus  épouvantée ,  je  n'entends  ni  ne 
conçois  rien  à  tout  ceci  ! . . . .  fouf- 
frez  donc  ^  Madame ,  que  ce  foit 
à  vos  pieds  que  je  vous  dévoile 
mon  cœur ,  mon  ame  ,  &  tous 
mes  fentimens  ;  que  je  vous  dife 
tout  Tamour  dont  je  brûle  pour 
vous  ;  que  je  vous  peigne  des  tranf- 
ports  ,  qui  vont  (  je  ne  le  iens  que 
trop  !  )  jufqu'à  Fextravagance. 
Adorable^  Sophie  !  quel  langage 
peut  exprimer  toute  ma  paffion  ? 

Je  vous  Jure  ,  Mylord  ^  lui  dit 
Sophie  y  en  faifant  un  mouvement 
pourfortîr^  que  je  n'en  entendrai 
pas  plus....  Non  ,  Madame  !  s'é- 
cria Fdlamar  ^  non  cruelle  ^  TiQ,{^ 
pérez  pas  me  fuir  ainfî  :  vous 
auriez  pitié  de  mes  maux  :,  fi  la 
moindre  partie  vous  en  étoit  con- 


nue ! 


L'amoureux  Lord ,  s'emparant 
alors  de  la  main  à^-  Scphie  y  & 
lailTant  échapper  un  long  foiipir^ 
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parla  pendant  quelques  minutes 
avec  une  véhémence, qui  ne  plairoit 
guères  plus  au  Leûeur  qu'à  celle 
à  qui  cet  amant  s'adreflblt.  II  con- 
clue! enfin  par  lui  déclarer  ,  que  s'il 
etoit  maître  de  l'Univers  ,  il  en 
mettroit  la  couronne  à  fes  pieds. 
Sophie  ^'cn  cet  inftant ,  réuniflant 
toutes  fes  forces  pour  dégager  fa 
main  ,'lui  répondit  avec  courage  y 
&  moi ,  je  vous  jure  ,  Monfieur  ^ 
que  ce  préfent ,  &  celui  qui  me 
Toifriroit ,  feroient  également  mé^ 
prifables  pour  moi. 

Arrêtez  ,  Madame  !  s'écria  Fcl^ 
lamar ,  en  courant  après  Sophie  , 
qui  gagnoit  la  porte,  &  en  s'em- 
parant  de  nouveau  de  fa  main  : 
pardonnez-moi  des  libertés ,  que  le 
défefpoir  où  vous  me  jettez  auto- 
rife.e..  ah  !  fi  j'avois  pu  me  flatter  ^ 
que  mon  nom ,  ma  fortune ,  & 
mon  rang  euflent  pu  vous  toucher , 
avec  quels  fentimens  refpeûueux  ^ 
avec  qu'elle  vive  tendreffe  ,  ne  les 
euffai-je  point  offerts  à  ma  Sophie!. . 
mais  je  ne  fçaurois  me  réfoudre  à 
renoncer  à  tant  de  charmes. ...  ; 


^  107 
ah  !  je  perdroîs  plutôt  le  jour,.*..» 
vous  êtes ,  vous  devez  être ,  vous 
ferez  pour  jamais  à  moi. 

Perdez  un  vain  efpoir,  Mylord^ 
\\x\^\X.  Sophie^  d'un  air  auffi  fier, 
qu'impofant  :  je  jure^par  l'honneur, 
que  je  ne  vous  verrai  jamais  !  laif- 
fez  ma  main  ,  vous  dis  je  ?  je  veux, 
&  je  prétends  fortir ,  j'ai  déjà  trop 
fouffertici. 

Ainfi  5  Madame  ,  s'écria  Fdla< 
mar ,  ce  moment  m'eft  donc  pré- 
cieux :  car  je  ne  veux  ni  ne  puis  me 
réfoudre  à  vivre  déformais  fans 

vous Qu'annonce  ce  propos  , 

Mylord  ?  dit  Sophie  outrée  de  co- 
lère. Sçavez-vous  que  je  vais  fon- 

ner  ?  &  que  bientôt je  ne  crains 

rien ,  Madame^répondit  Fellamarr 
ma  feule  crainte ,  eft  celle  de  vous 
perdre.  S'il  ne  me  reile  qu'un  moyen 
pour  prévenir  un  tel  malheur ,  im- 
putez-le à  vous  -  même  ,  imputez- 
le  à  mon  défefpoir il  voulut 

alors  la  prendre  dans  fes  bras^ 
Mais  Sophie^  quoique  épouvantée, 
ctoit  forte  ;  &  l'indignation  ajou- 
toit  encore  à  fa  vigueur.  Ses  cris  ^. 
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fans  les  foins  que  Lady  Bdlafloïi 
avoit  pris  d'écarter  tous  fes  gens , 
n'euffent  pu  manquer  de  lui  at- 
tirer un  prompt  fecours.  Mais  la 
fortune  ,  heureufement  pour  Ml^^ 
JFeJlcrn  ,  y  fuppléa  dans  cet  inl- 
tant.  D'autres  cris ,  qu'on  enten- 
dit alors  fur  l'efcalier  ,  couvroient 
prefque  ceux  de  Sophie  ^  &  faifoient 

retentir  la  maifon Où  eft- 

elle  ?  où  donc  eft-elle  ?  crioit  une 
voix  enrouée  :  montres-moi  donc 
fa  chambre,  dis-je  ?  parle  coquin, 
©ù  loge  ici  ma  fille  ?  je  fçals  qu'elle 
eftdans  la  maifon  ;  &  ,  duffai-je  y 
mettre  le  feu ,  je  prétends  à  l'inftant 

la  voir Ces  mots  n'étoient  pas 

achevés ,  que  la  porte  pouffée  & 
ouverte  à  deux  battans  ,  livra  paf- 
fage  dans  la  chambre  de  Sophie  à 
M.  Wejiern  ,  fuivi  de  fon  Miniftre , 
&  d'un  cortège  de  goujats. 

Sophie^âiditis  l'inftant  même^avoit 
reconnu  la  voix  de  fon  pere^  &  Ta- 
voit  reconnue  avec  plaifirrque  l'on 
juge  à  quelpoint  ellefe  croyoit  alors 
malheureufe  !  Mylord^  malgré  l'im- 
pétuofité  de  fes  tranfports^entendk 
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^elle  de  la  Ralfon  ,  qui  lui  dît  qud 
l'occalion  n'étoit  plus  favorable  , 
pourraccompliflementde  fon  pro- 
jet. Le  mot  de  ma  fille  ^  répété  vingt 
fois  fur  Tefcalier  ,  lui  annonçoit 
très-clairement  la  qualité  du  Fd-- 
cheux  qu'il  alloit  voir  paroître  :  il 
lâcha  prife  fur  le  champ  ;  &  notre 
Héroïne  en  fut  quitte  ,  pour  un 
mouchoir  tant  foit  peu  dérangée 

Si  rimagination  du  Lefteur 
ne  féconde  pas  nos  efforts ,  nous 
nous  fentons  trop  foibles  pour 
peindre  à  notre  gré  la  fituation 
de  ces  deux  perfonnes,  au  mo- 
ment que  M.  Weftcrn  ^  entra  dans 
cette  chambre*  Sophie  pâle  ,  hors 
d'haleine ,  raccommodant  fon  mou- 
choir ,  &  lançant  des  regards 
foudroyans  fur  le  Lord  ^  fe  ba- 
lançoit  dans  un  fauteuil  ;  effrayée  , 
&  pourtant  charmée  de  la  préfence 
.  de  fon  père. 

Mylord  y  étoit  à  côté  d'elle  , 
fa  bourfe  à  cheveux  fur  l'épau- 
le ,  l'ajuilem.ent  fort  en  défor- 
dre  ,  &  le  jabot  de  fa  chemife 
un  peu  plus  haut  &  plus  touffu  que 
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de  coutume  ;  au  furplus ,  étonné  ; 
chagrin  ,&  le  maintien  très -ridi- 
cule. 

Quant  à  M.  Wejlcrn  ,  difons 
bonnement ,  &  fans  métaphore  , 
qu'il  étoit  yvre  :  circonlîance  , 
qui  jointe  à  la  fougue  habituelle 
de  fon  tempérament ,  ne  pouvoit 
produire  qu'un  tas  d'inveâives 
&  de  reproches ,  qui  fans  doute 
enflent  été  fuivis  d'effets  plus  vio- 
lens  encore  ,  fî  le  Miniftre  SuppU 
n'avoit  eu  la  prudence  de  fe  placer 
entre  M.  Wcjicrn  &  fa  fîUe  ,  & 
de  repréfenter  à  propos  au  rufti- 
que  Seigneur,  qu'il  n'étoit  point 
dans  fon  Château.  Pour  Dieu  î 
Monfieur  ,  s'écrioit  M.  SuppU  , 
fongez  donc  en  quels  lieux  vous 
êtes  ;  fongez  au  rang  de  Lady 
Bellajton  !  Daignez  ,  daignez  cal- 
mer votre  colère  !  goûtez  plutôt 
l'ineffable  plaifir  ,  d'avoir  retrou- 
vé votre  fille  :  oubliez  la  van- 
geance  ;  c'eft  l'aifaire  du  Ciel.  Je 
vois,  oui,  mon  cher  Monfieur, 
Je  vois  le  repentir  même  dans  les 
yeux  de  votre  Sophie  I  û  vous  lui 
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fjardoîinez  ,  je  fuis  garant  de  fon 
obéiflance. 

La  vigueur  du  Miniflre  ,  avoit 
d'abord  été  plus  utile  à  Sophie , 
que  les  traits  de  fon  éloquence. 
La  fin  de  fon  difcours  avoit  ce- 
pendant opéré.  Eh  bien  ,  dit  en 
rugiflant  le  vieux  Gentilhom- 
me ,  je  lui  pardonne ,  fi  elle  Te- 
poufe.  Oui  5  Sophie  ,  je  te  par- 
donne fi  tu  répoufes. ...  tu  ne 
me  réponds  pas  ?  .  • .  quoi ,  tu  ne 
veux  pas  Tépoufer  ?  Rage  ,  & 
damnation  !  quoi  ,  tu  ne  le  veux 
pas  ?  Quoi ,  tu  ne  veux  pas  mê- 
me me  répondre  ?  ah  ^  la  mau-. 
dite  xètQ  I 

Eh  de  grâce  ^  Moniîeur!  au 
ïiom  du  Ciel  ,  Monfieur  !  (  dit 
le  Minifire  )  daignez  vous  mo-, 
dérer.  Vous  épouvantez  trop 
cette  aimable  &  jeune  perfon- 
îie  :  vous  la  mettez  au  point 
de  n'ofer  vous  parler. 

De  n'ofer  que  des  lanter- 
nes ,  répondit  en  jurant  le  pè- 
re. ••  «  ••  •  plaifant    Miniftre  ,  e© 
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vérité  !  qui  foutient  la  défobéif* 
fance. .  •  •  &  tu  comptes  fur  un 
bénéfice  ?  &  tu  Tattends  de  moi } 
oui,  oui  5  je  te  le  garde.  Par- 
donnez-moi y  Monfieur  !  répon- 
dit humblement  M.  Supple  ;  vous 
interprétez  mal  mes  idées ,  &  ja- 
mais. . .  . 

Mylady  Bdlaflon  3  qui  parut 
alors  dans  la  chambre ,  épargna 
au  bon  M,  Supple  la  peine  d'a- 
chever. M.  Wejlcrn  ,  conformé- 
ment aux  inftruâions  qu'il  avoit 
reçues  de  fa  fœur ,  après  l'avoir 
faluée  d'une  révérence  auffi  pro- 
fonde que  mgaflade  ,  &  d'un  long 
compliment  du  dernier  fiécle. .  • . 
Eh  bien,  Mylady  coufine  ,  s'e- 
cria-t-il ,  la  voilà  !  je  la  retrouve 
enfin  cette  petite  créature  ,  en*» 
'  têtée  d'un  gueux  ,  d'un  gredin  in- 
digne d'être  mon  valet  ;  &  qui 
refufe  pour  les  beaux  yeux  de  ce 
faquin ,  Tun  des  meilleurs  partis 
de  l'Angleterre  !  . . . 

En  vérité ,  coufin  Wejlcrn  ,  ré- 
pondit la  Dame  ,  je  crains  bien 
que  vous  n'ayez  tort  :  je  crains  que 


^oits  ne  rendiez  pas  juftice  au  ju- 
gement de  ma  coufme.  Je  fuis  mê* 
me  très-convaincuë ,  qu'elle  a  trop 
de  bon  fens,  pour  s'oppofer  à  vos 
défirs  5  dès  qu'ils  lui  font  avanta- 
geux. 

Ceci,  comme  on  peut  le  fentir,' 
€toit  une  méprife  volontaire  de  la 
part  de  Lady  Bdlafion ,  qui  n'igno-^ 
roit  pas  les  intentions  de  M.  Wcf- 
urn  y  mais  qui  croyoit  pouvoir 
les  détourner  en  faveur  de  Mylord 
Fellamar. 

Eh  bien  !  s'écria  Wejlem ,  eh 
bien  ,  Mademoifelle  ,  entendez- 
vous  ceci  ?  toute  votre  famille ,  effc 
pourtant  de  mon  avis  ! . . .  Allons  <^ 
Sophie  5  fois  bonne  fille  ,  deviens 
enfin  obéiffante  ,  &  fais  le  bonheur 
de  ton  père. 

Si  ma  mort  peut  vous  rendre 
heureux ,  répondk  Sophie ,  j'efpere  , 
Monfieur ,  que  vous  ne  tarderez  pas 
à  l'être. 

C'eft  trop  mentir,  morbleu  !  c'eil 
trop  mentir ,  &  tu  le  fçais ,  s'écria  le 
père...  Ma  coufine,interrompit  gra- 
vement Ladj  Bellajion^c'cû  pouffei», 
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lin  peu  trop  loin  la  ré voltervotre  in- 
térêt eft  le  feul  but  qu'on  enviiage; 
&  ralliance  qu'on  vous  propofe^eft 
aufîi  avantageufe  qu'honorable  ;  je 
fuis  fûre,  du  moins,  que  toute  la  fa- 
niille,&  vos  amis  mêmes/ont  de  ce 
fentiment. 

Tout  le  monde  ,  tout  le  monde,' 
s'écria  Wejlcrn  :  ce  n'efl:  même  pas 
moi  qui  l'ai  propofée.  Elle  fçait  que 
c'ell  fa  tante  ,  qui  m'en  a  parléjla 
première....  Allons,  allons,  Sophie , 
encore  un  coup ,  fois  bonne  fille  , 
obéis  à  ton  pere;que  Mylady  coufi-» 
ne  y  foit  enfin  témoin  de  ton  obéif-, 
fance  !  .  .  . 

Voyons  ,  voyons ,  Sophie  y  s'é- 
cria Lady  Bdlajlon  ,  donnez-moi 
votre  main?  c'eft  ainfi  qu'on  abrège 
aujourd'hui  le  tems  &  les  longueurs 
des  cérémonies  amoureufes  .  .  .  •  . 

Bon  !  dit  le  pore  ,  à  quoi  fert  le 
tems  ?  Ils  en  auront  de  refte  pour 
fe  faire  l'amour^après  le  mariage. 

Mylord  Ftllamar  ,  qui  n'a  voit 
Jamais  oui  parler  de  Blijil ,  &  qui 
avoit  toutes  fortes  de  raiibns  pour 
croire  que  Lady  Bdlajlon  parloit 
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cri  fa  faveur;  imaginant  même,avec 

aflez  de  vraifemblance,qiie  M.JFef 
ttrn  lui  étoit  favorable...  Puifque 
je  fuis  aflez  heureux  ,  dit-il  en 
s'approchant  de  lui ,  pour  avoir 
n^érité  de  plail*e  à  moniieur  , 
fans  avoir  Thonneur  d'en  être 
mieux  connu  ,  oferpis-Je  le 
fupplier  de  ne  pas  infifter  davan- 
tage en  ma  faveur,  dans  le  moment 
préfent  ?....  ^        '- 

Plait-il ,  Monfieur  ?  lui  dit  Wïft^ 
ttrn.    Que    dites-vous?  Que  dd* 
îHandez-vous  ?  &  qui  diable  êteS' 
vous  ? 

Moniieur  ,  lui  dit  l'autre ,  un 
peu  frappé  du  compliment.,.,  on 
me  nomme  Lord  Feiïamar  ^  &  je 
me  crois  heureux  ,  fi  vous  daignez 
m'accepter  pour  gendre. 

Toi  !  répliqua  Weftern  ,  toi  mon 
gendre  ?  avec  ton  habit  galonné  ! 
Que  la  pefle  t'étoufFe. 

Tout  autre  que  le  père  de  So'^ 
phie  5  reprit  en  reculant  le  Lord  ^ 
ne  me  parleroit  pas  ainfi.  Je 
lui  dirai  pourtant  ,  que  ce  lan- 
gage n'efl  point  tout  -  à  -  fait  4e 


ît\on  goût  ;  &  que  fi  mon  f  effentî- 
ment  n'étoir  pas  retenu.... 

Tonreffentimentîinterrompitfl^^/^ 
nrn  y  eh  parbleu ,  qui  te  craint  ?.... 
eft-ce  ton  cordon  qui  te  rend  fi 
fier?  Mets-le  à  bas  tout-à  l'heure ^ 

&  tu  verras  bientôt  un  homme i 

Tu  verras  bientôt  un  beau-pere  qui 
te  régalera  bien. 

Monfieur  ,  lui  dit  froidement 
Fellamar  j  je  fçais  ce  que  je  dois 
atîX  Dames....  &  je  fors  fort  con- 
tent d.e  vous.  Jufqu'au  revoir  Sir 

Weficrn Lady ,   je  vous  fa- 

luë. 

(  Dès  qu'il  fut  parti  ,  Lady  Bel-*, 
laflon  y  s'approchant  de  M* 
Wefiern  ,  jufte  Ciel  !  Coufin  ,  lui 
dit-elle  ,  qu'avez-vous  fait  }  Sça- 
vez-vous ,  qui  vous  venez  d'inlul- 
terainfi  ?  C'eftun  Seigneur  du  plus 
haut  rang  ,   l'un  des  plus  opulens  • 

de  l'Angleterre Il  me  fit  hier 

des  propofitions  pour  votre  fille  : 
propofitions  que  vous  eufiiez  très- 
certainement  acceptées  avec  un 
grand  plaifir..... 

Répondez  dç  yous^mcme ,  iWy- 

lady 


î^^  confine ,  lui  dit  Wcflcrn  >  je  nft 
veux  rien  avoir  à  démêler  avec  vos 
Lords.  Ma  &X^  époufera  un  bon  & 
brave  gentilhomme  campagnard  , 
j'en  ai  arrêté  un  pour  elle....  &  elle^ 
répoufera.r.  Je  fuis  fâché  de  tout* 
mon  cœur ,  de  Tembarras  qu'elle^ 
vous  a  caufé.».  J'en  ferois  pourtant 
mi  befoin^tout  autant  pour  vôusrles^ 
parens  font  faits  pour  s'entre-ai- 
der  *  . .  •  Sur  quoi,je  vous  fouhaite 
le  bon  foir ...  Allons  ,  Mademoi- 
felle,  fuivez-moî  de  bonne  grace,ou' 
Ton  vous  portera  dans  le  caroffe. 

Sophie  lui  dit ,  qu'elle  le  fuivroit 
partout  fans  violence,  &  le  pria" 
leulement  de  permettre  qu'elle  al-^, 
lât  en  chaife. 

Non  non  ,  s^écrîa  Wcfitrn  J 
je  me  ris  d@  ces  délicatefles  ^ 
&  je  ne  te  perds  plus  de  vuë..«..,L 
Bonfoir  ,  encore  un  coup  ,  La^ 
dy  confine  5  ;dit-il  (  en  s'emparanÊ 
de  la  main  de  Sophie ,  de  façon  à  lag* 
faire  crier)  allons,  allons,  deviens 
bonne  fille  &  tout  ira  bien.  Oh  ^ 
tu  répouferas  !  oh  tuTépoufera^îl 
parbleu  je  t'en  répcms  !..  » 
Tonu  ni.  i£ 
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^   Honora  \  qui    les    attendoît    au 
bas    de    Tefcalier  ,    après    avoir 
préfenté  fes  refpefts  à  M.  Wcjlcrn  , 
£e   init    en  devoir    de    fuivre   i?^ 

Maîtreffe Doucement  ! 

doucement  5  Madame  la  Soubrette, 
s'écria-t-il ,  en  la  repouflant ,  n'ap- 
prochez jamais  de  chez  moi. 

Quoi  !  vous  voulez  auffi  m'ôter 
jna  femme-de-chambre  ?  s'écria  1^ 
trifte  Sophie. 

Eh  ,  vraiment  oui  ,  Mademoi- 
£elle  !  lui  dit  le  père.  Ne  craignez 
pas  d'être  fans  domefliques  :  vous 
<*n  aurez  bientôt  une  autre  ,  &  meil- 
leure que  celle-ci.  Oh  ,  cette  chère 
D^^^  eft  de  trop  bon  confeil  :  & 
vous  fçavez  trop  bien  les  fuivre...,» 
plions 5  allons  5  marchons.... 
^  A  ces  mots  5  prenant  fa  fille  fous 
ïips  bras  ,  &  l'embalant  dans  fon 
fiacre  ,  avec  le  Miniftre  ,  il  y  mon- 
ta lui-même ,  &  ordonna  au  cocher 
4'âller  tout  droit  à  fon  auberge. 
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CHAPITRE     V. 

par  quel  moyen  M.  WesTERN  étoîâ 

parvenu  à   découvrir  Va^^U  de 

Sophie. 

OUoique  nos  Leûeiirs  (oient 
fans  doute  accoutumés  à  voir, 
dans  nos  Romans  modernes ,  des 
apparitions  plus  extraordinaires  & 
bien  moins  agréables  que  celles  de 
M.Weftern  ^  nous  fommes  fi  jaloux 
du  plaifir  d'obliger  tout  le  monde  ^ 
que  nous  croyons  devoir  expliquer, 
par  quel  hazard  le  père  de  Sophie 
avoitétéinftruît  de  fa  retraite  chez 
Mylady  BeLlaflon. 
*  Nous  avons  dit ,  dans  le  Chapi* 
tre  III.  du  treizième  Livre  de  cette 
Hiftoire ,  que  Madame  Fit^Patrick 
s'étoit  mife  en  tête  ,  qu'un  moyea 
certain  de  fe  raccommoder  elle-mê-». 
me  avec  fon  oncle  &  fa  tante  Wef- 
urn  y  étoit  d'empêcher  que  Sophie 
ae  r^ vît  Jones  /  &  de  la  remettre  J 

Kij 
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s'il  étoît  poflîble  ,  entre  les  maîni 
defon  perc.  Après  avoir  long-tems 
réfléchi  fur  ce  projet ,  cette  Dame 
s'étoit  enfin  déterminée  à  écrire  la 
Lettre  fuivantc  à  la  fage  Masdame 
rrejiern. 

Ma  très- honorée  Dame  , 

Le  înotifqid  m^ngagc  à  vous  écrire 
<ettc  Lettre ,  la  rendra  peut-être  moins 
2éfagréable  aux  yeux  de  ma  chère 
tante  ,  que  toutes-celles  que  y  ai  eu 
V honneur  de  lui  adrejfcrjufquaujour^ 
d^hui:  une  nièce  ajfe:^malheureufepour 
avoir  encouru  fon  indignation ,  lui 
parle  ici  d'une  nièce  quelle  aime. 

Sans  fojiger  a  mejujlifier ,  que  par 
mon  repentir  ^  yétois  partie  dans  le 
dejfein  de  venir  me  jetttr  à  vos  pieds  , 
lorfque  par  le  plus  fingulier  des  ha^- 
:^ards  y  j'ai  rencontré  ma  coujine  So- 
phie 5  dont  thifioire  vous  ejl  mieux 
connue  quà  moi- même  ^  mais  'dont  je 
fuis  ajfei  injlruite  pour  craindre  qu  un 
malluur  femblable  au  mien  ne  la  me^^ 
nace  à  chaque  injlant. 

J'ai  vu  r homme  dont  elle  efi  épri^ 
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Ji  ;  il  ejl  aimahU   &  peut  tout  efpi-^ 
rcr.  Il  eji  inutile  de  vous  dire  ,  corn* 
ment  je  l'ai  connu  :  mais  j"* ai  cru  d'e-^ 
voir  ce  matin  ,  changer  de  logement  , 
pour  éviter  quil  ne  trouvât  enfin  le 
logement  de  ma  coujine  ;  car  il  Vi^ 
gnore  encore  y  &  je  crois  à  propos  de 
le  lui  cacher  jufqu  à  ce  que  mon  oncle 
ait  eu  le  tems  de  venir  reprendrefafilh: 
ce  qu'ail  ne  fçauroit  faire  .trop  promp- 
tement.Apprene^donc^ma  chcre  tante  ^ 
que  Sophie  ejl  maintenant  chc^  Myla- 
dy  BellaiLon  ,  &  que  cette  Dame  pa-- 
voit  avoir  dejfein  de  la  foujîraire  à  fa 
famille.  Le  caractère  de  Mylady,  vohs 
efl  connu;  &  je  neni'aviferai point 
d'en  dire  davantage  à  quelqu'un  dont 
la  prudence  confommée  ^  &  Us  fuhli^ 
mes  connoifances   nom   bcfoin  que 
d'un  coup  d' œil  pour  dlfcerner  toutes 
Icsconfèqiunces  d'un  fait ,  dont  mon 
peu    d'ujage    du    Monde  n  entrevoit 
que  récorce.  J'ofe  efpérer  ,    Mada-- 
me  y  que  mon  :^éle  &  mon  fincire  at- 
tachement pour  ma  famille  ,  en  cette 
occafion   ^    trouveront  grâce    devant 
vous  ,  &  me  rendront  enfin  V amitié 
d'une  tante  que  j'honore.  Ce  bonheur 
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feul  ptut  faire  la  félicité  de  celle  qui 
fera  toute  fa  vie  ,  avec  le  plus  profond 
refpecî  ^ 

Ma  trls'honorèe  Dame  , 

Votre  trls-foumife ,  trls-ohll- 

gée  Nièce  ,  tres-obéiffante, 

&  treS'humble  Servante  , 

HENRIETTEFiTZ'PA' 

TRICK. 

Madame  TFeftern  étoitreftée  chez 
fon  frère ,  depuis  la  fuite  de  So^ 
phie ,  dans  l'intention  de  confo- 
ier  le  pauvre  Gentilhomme.  Nous 
augurons  déjà  ^  fi  Ton  n'a  point 
perdu  de  vue  le  caraftére  de  la 
Dame  ,  de  quel  genre  étoient  fes 
confolations* 

Elle  étoit  debout  ,  le  dos  au 
feu  5  une  tabatière  à  la  main ,  oc- 
cupée à  chapitrer  fon  cher  frère  , 
qui  cependant  fumoit  tranquille- 
ment fa  pipe  5  lorfqu'on  lui  apporta 
la  Lettre  que  nous  venons  de  lire. 

Tenez  ,  dît  -  elle  ,  Monfieur  , 
après    l'avoir  parcourue  ,    voilà 


âes  nouvelles  de  votre  brebis  eg^-^ 
rée.  La  fortune  veut  bien  vous  la 
rendre  ;  &  fi  vous  voulez  fiiivro 
mes  confeils  ^  rien    n'eil    encore 
défefpéré. 

Lire,  ou  plutôt  dévorer  la  Let-^ 
tre  des  yeux  ,  s'élancer  hors  de  fa 
chaife  ,  jetter  fa  pipe  au  feu  ^ 
pouffer  un  cri  de  joye  ,  appeller 
tous  fes  gens  ,  demander  fes  bot- 
tes ,  ordonner  qu'on  fellât  fes  che- 
vaux ,  &  qu'on  courût  chercher  le 
Miniftre  SuppU  :  tout  cela  fut  ^ 
pour  M,  Weftcrn  ,  l'ouvrage  d'un 
moment. 

Eh  bien  ?  dit-il  enfuite  (  en  fe 
retournant  vers  fa  fœur  ^  qu'il  alloit 
embraffer  )  ne  vous  voilà-t-il  pas  l 
avec  votre  mine  froide ,  ne  croî- 
roit-on  pas  que  vous  êtes  fâchée 
de  ce  que  j'ai  retrouvé  ma  filie  > 
Mon  frère  ,  répondit  gravement 
la  Dame  ,  le  profond  politique  ne 
s'^attache  jamais  à  la  furface  des 
chofes  :  Elles  paroiffent  ici  moins 
défefpérées  ,  j'en  conviens  ,  que 
îorfque  les  Holandois  virent  Louis 
XIV.    aux   portes    ^Amjlcrdam*, 

K  iiîj 
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^aîs ,  pour  traiter  une  affaire  auf- 
fi  délicate  ,  il  faut  une  foupleffe  ^ 
dont  mon  frère  me  pardonnera  de 
ne  le  pas  croire  abfolument  doué. 
Il  eft  un  décorum  ^  il  eft  des  égards 
à  obferver  avec  une  femme  du  rang 
de  Mylady  Bcllafton ,  qui  exigent 
une  connoiflance  du  monde  ,  & 
des  procédés  admifîibles  d'une  cf- 
-péce  un  peu  fupérieure  à  celle 
que  j'ai  jufqu'à  préfent  reconnue 
•dans  mon  frère. 

Ma  fœur  ,  s'écria  Wijltrn  y  je 
fçais  depuis  long-tems  la  bonne 
opinion  que  vous  avez  de  moi  : 
Mais  vous  verrez  ^  en  cette  occa- 
iion  y  s'il  eft  des  Sots  dans  notre 
famille.  Connoiflance  du  monde  ^ 
€)h ,  je  n'ai  pas  vécu  fi  longtems  à 
la  Campagne  ,  fans  avoir  acquis 
quelque  connoiffance  de  l'autorité 
^es  pères  ,  &  des  Loix  du  Pays  !. 
j'en  fçais  airez  ,  pour  me  croire  en 
droit  de  reprendre  ma  fille  partout 
où  je  pourrai  la  retrouver.  Il  eft: 
des  Juges  de  Paix  à  Londre ,  com-. 
me  partout  ailleurs. 

yous  me  faites ,  en  vérité ,  tremr- 
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Bïer,  s'ëcria-t-elle  5  pour  le  fuc-* 
ces  d'une  affaire  que  vous  aller 
gâter  ,  fi  vous  n'allez  qu'au  gré  de 
votre  tête.  Quoi!  pouvez -vous 
imaginer^quela  maifon  d'une  fem- 
me de  condition  puifle  être  atta- 
quée par  vos  brutaux  de  Com- 
miffaires  }  &  foit  fous  la  Jurifdic- 
lion  de  vos  Magiftratsfubalternes^ 
Non ,  mon  frère  ,  détrompez- vous- 
En  arrivant  à  Londre  ,  commen- 
cez par  vous  faire  habiller  un  peu 
plus  décemment,  (car  vous  n'êtes 
en  vérité  pas  préfentable  ,  fi  vous 
n'avez  d'autres  habits  !  ) 

Envoyez  de  là  ,  préfenîer  vos 
refpefts  à  Mylady  ,   &  demander 
la   permiflion   d'être  vous  -  même 
admis    chez   elle.    Si   la   réponfe- 
eft   favorable  ,    ce   qui   ne  peut 
certainement  manquer ,  racontez- 
lui  bien  votre  hifloire  ,  faites  ufa- 
ge  de  mon  nom  (  car  je  crois  qu'elle 
ne  vous  connoît  guères  ,  quoique* 
vous  foyez  fon  parent  )  &  je  vous- 
garantis  ,  qu'elle  ceffera  de  proté- 
ger votre  fille  ,  qui  probablement: 
doit  l'avoir  prévenue  contre  vous». 

Kv^ 
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Teîle  eft  ,  Monfieur  ,  la  routé  qii'i! 
faut  fuivre..,.  mais  ,  des  Juges  de 
Paix  !  des  CommiiTaires  !  Eh  fi,  mon 
frère  !  en  ufa-t-on  jamais  ainli^avec 
une  femrne  de  condition  ,  dans  un 
Pays  civillfé  ? 

Peftefoitde  la  civilité  î's'écrîi 
Wcjlern  :  plaifant  Pays  ,  que  celui 
où  les  femmes  font  au  -  deffus  des 

Loix  ! quoi   ,    vous  prétendez 

que  j'aille  m'épuifer  en  compli- 
rnens  5  avec  une  illuftre  C...  qui 
enlève  une  fille  à  fon  père  ?  Non  , 
îion  y  Madame  ,  je  ne  fuis  pas  tout- 
à-faitaufîibête  que  vous  le  croyez.., 
je  connois  vos  idées:vous  voudriez 
voir  les  femmes  au-deffus  des  Loix; 
vous  voudriez  me  perfuader  que 
cela  doit  être  ?..•.  Chimères  !  My 
lord  B...  me  Ta  dit  ;  &  j'ai  toujours 
oui  dire  ,  aux  AJJîfes  ,  que  la  Loi 
^toit  pour  tout  le  monde. 

M.  Wejîcrn  ,  reprit-elle  ,  d'un 
ton  majeftueux  ,  je  commence  à 
croire  que  votre  ignorance  aug- 
mente chaque  jour....  vous  deve- 
nez un  ours  parfait. 
.  Pas  plus  ours  que  vous  y  Mada- 
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me  5  répondit  brufquement  le  frè- 
re   pefle  !  vous     pouvez   noua 

vanter  à  lolfir  votre  politefle  :  mais 
au  diantre  fi  vous  en  eûtes  jamais 
pour  moi....  je  ne  fuis  pas  un  ours  9' 

encore  un  coup  ;  mais  je  connois 
quelqu'un ,  qui  pouroit  bien  y  ref- 
fembler    :    brifons  là  -  deffus.   An 
refte  ,  je  vous  prouverai  ,  que  je 
fçai  me  comporter  ,    quand  je  le 
veux,  peut-être  mieux  que  d'au- 
tres. 

Mon  cher  Monfieur  Wejler/z ,  rc« 
pondit  la  Dame  ,  ne  vous  refufez 
rien ,  parlez  ,  parlez  à  votre  gré  : 
Je  vous  méprifede  wutmon  cœur*  i 
vous  ne  fçauriez  par   conféquent 
me  fâcher......  Cependant ,  comme 

l'honneur  &  l'intérêt  de  ma  famille 
me  font  également  ehers  ,  je  me 
détermine  à  partir  pour  Landre  ,  & 
je  veux  traiter  cette  affaire  mol- 
même Une  Cour  polie  veut  un 

autre  Miniftre    que   vous  . . . ,  Le 
Groenland  pourroit  vous  conveniio- 

*  Madame  Pf^efiern  die    ces    mots   ^n 
'  îrançoiSv 
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Grâce  au  Ciel  1  s'ëcria  le  Frère  ^. 
.|e  ne  vous  entons  pas....  Ceci  eft' 
apparemment  de  votre  jargon 
Hanovrun.  Quoiqu'il  en  foit ,  je 
veux  bien  être  auffi  poli  que  vous , 
&  ne  point  me  fâcher  non  plus  de 
tout  ce  que  vous  m'avez  dit.  De 
vrais  parens  ,  même  en  fe  queré- 
lant  5  doivent  toujours  refteramis  : 
on  reçoit  ,  on  rend ,  tout  fe  paf- 
fe  ;  &  quant  à  moi,  j'ai  le  cœur 
bon  ,  &  je  n'y  penfe  point  à  maL 
Si  vous  voulez  aller  à  Londre ,  à 
la  bonne  heure  !  j'en  fuis  peu  cu- 
rieux :  je  n'y  fus  jamais,  dans  ma  vie, 
que  quinze  jours  ;  je  m'y  ennuyai 
fort  5  &  je  ne  m'y  reconnoîtrois 
plus.  Je  n'ai  jamais  nié  que  vous 
ne  fuffiez  plus  éclairée  que  moi' 
fur  bien  des  chofes;  &  que  je  n'au- 
rois  pas  plus  beau  jeu  àendifputer 
avec  vous  ,  que  vous  avec  moi ,  s'il 
s'aeiflbit  d'un  fait  ou  de  Chafle ,  ou 
de  Chiens...  Oh!  s'écria  la  Dame, 
c'eftdequoijenem'aviferai  jamais..,. 
Aja  bonne  heure ,  reprit  JVeJIcrn;  & 
moi  5  je  vous  promets  de  ne  pUis  dif- 
guter  fur  le  refte.  Alors^(pour  fe  fer- 


Vîr  de  l'expreffion  de  la  Dame)après^ 
une  ligue  fignée  entre  les  parties 
conundantcs  ,  la  paix  fe  rétablit 
dans^  la  maifon.  Les  chevaux  é- 
toient  fellés  ,  le  Miniftre  arriva  ,. 
on  partit ,  en  promettant  à  Mada- 
me Wejhrn  de  fuivre  de  point  en 
point  les  confeils  ;  &  elle  alla  fe 
préparer  à  les  fuivre  le  lendemain, 
Mris^M. Wefîern  ,  après  s'être  con- 
fulté^enroute^avecle  Miniftre  Sup- 
pu  y  jugea  à  propos  de  fe  difpenfer 
de  toutes  les  formalités  prélimi- 
naires prefcrites  par  la  Dame  ; 
&  procéda ,  à  fon  arrivée  à  Lon« 
dre  ,  comme  on  a  vu  dans  le  Cha-- 
pitre  précédent.. 


CHAPITRE     VI. 

Nouvelles  infortunes   de  JqNES., 

LEs  affaires  étoîent  au  point  où: 
nous  les  avons  laiffées  ,  à  la. 
fin  du  dernier  livre  ,  lorfque  Ma- 
dame  Honora  étant  arrivée   che^. 


Madame  MUler,3.voit  appris  à  Toni 
la  terrible  nouvelle  de  l'arrivée  de 
M.  TTejiern  chez  Mylady  Bellaflon  , 
la  façon  dont  il  en  avoit  enlevé  fa 
fille',  &  l'inhumanité  avec  laquelle 
il  avoit  donné  congé  à  fa  trèfle 
femme-de-chambre. 

Honora  étoit  dans  la  chaleur  de 
fon  récit  ,  que  Tom  ,  accablé  du 
coup,n'avoit  pas  encore  eu  la  force 
d'intérompre  ,  lorfque  Partridge  , 
accourant  à  toutes  jambes  ,  lui  an- 
nonça que  la  grande  Dame  étoit  fur 
Tefcalier. 

Rien  n'efl  égal  à  Tembaras  où 
notre  Héros  fe  trouva  dans  ce  mo- 
ment. Honora  ne  fçavoît  abfolu- 
ment  rien  des  affaires  fubiîftantes 
entre  Lady  Bdlajlon  &  lui  ;  &  c'é- 
toit  peut-être  la  feule  perfonne  au 
monde  à  qui  il  croyoit  avoir  plus 
d'intérêt  de  les  cacher.  Dans  cette 
confufion  de  contretems  multi- 
pliés 5  il  prit  (  fuivant  Tufage  ) 
le  plus  mauvais  parti.  Au  liea 
d'expofer  la  femme  -de  -  chambre  , 
(ce  qui  ne  tiroit  pas  fort  à  confé- 
f iiençe  }  il  expofa  la  Dame  ^  eu 
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jprîant  Honora  de  fe  cacher  au  plfti*' 
tôt  derrière  le  lit ,  dont  il  fe  hâta 
de  tirer  les  rideaux. 

Les  inquiétudes  qu'il  avoit  eues 
pendant  le  Jour  entier ,  les  démar- 
ches qu'il  avoit  faites  pour  fon  hô- 
tefle  &  fa  famille  ,  les  terreurs 
que  Madame  Honora  venoit  de  lui 
înfpirer ,  &  le  trouble  que  lui  eau- 
foit  l'arrivée  imprévue  de  Mylady  , 
ne  permirent  point  à  Jones  de  fe 
fouvenir  qu'il  devoit  paroître  ma- 
lade. Il  eft  vraij  que  fon  ajuftement^ 
&  fon  vifage  ,  l'euffent  fans  dou- 
te dén;ienti. 

Il  reçutjpar  conféquent^A/y/^^, 
plus  conformément  aux  défirs  qu'el» 
le  pouvoit  avoir^  qu'aux  efpérances 
qu'elle  avoit  conçues  de  cette  vifi- 
te  :  c'eft-à-dire  ,  avec  toute  la  gaye=- 
té  extérieure  ,  &  l'air  de  la  meil- 
leure fanté  du  monde. 

Mylady  \  en  entrant  dans  la 
chambre  ,  (  faute  peut  -  être  d'a- 
voir trouvé  des  fiéges  fous  fa 
main  )  s'étoit  affife  fur  le  lit.  Vous 
voyez  j  mon  cher  Tom  ^  lui  dit- 


•elle ,  que  rîen  ne  fçauroît  longtems 
me  retenir  loin  de  vous  !  Peut- 
être  aurois-je  quelque  droit  de  me 
plaindre  ,  &  de  vous  accufer  d'a- 
voir laifle  paffer  tout  le  jour  fans 
me  voir  ^  &  fans  me  donner  de 
vos  nouvelles  :  car  je  vois  que  vo- 
tre maladie  n'a  pas  du  vous  empê- 
cher de  fortir,...  Que  dis-je  ?  vous 
avez  Tair  &  la  fraîcheur  d'une 
jolie  femme  qui  reçoit  fes  vifites 
de  couches  ,  au  bout  de  deux 
mois  ]  Ainfi  ,  j'augure  que  la  jeur- 
née  ne  s'eft  point  paifée  abfolu- 
ment  dans  votre  chambre....  Mais  , 
je  ne  viens  point  ici  pour  gronder  : 
je  ne  veux  pas,  en  prenant  letoni 
d'une  époufe  chagrine  ,  juftifier 
dans  mon  ami  les  froideurs  d'un^ 
époux. 

Vous  auriez  tort  5  Madame ,  lui 
dit  Tom  :  ce  n'eft  pas  négliger  fes 
devoirs  ,  que  d'attendre  des  ordres> 
que  Ton  refpefte.  Si  l'un  de  nous 
avoit droit  de  fe  plaindre  ,  ce  n'eft 
affurément  pas  moi  qui  ai  man- 
qué au  rendez  -  vous  d'hier  au- 
ibir  ?    Ne    m'en,    parl'ez    pas   ,. 


t/l.  Jones  !  s'écria-t'elle  :  Si  voiîseft 
fçavlez  la  t aifon  ,  ah^vous  me  plain»- 
driez  fans  doute.  Hélas!  vous  conce- 
vrez peut  être  un  jour,  ce  qu'une 
femme  de  monrang,quiveut  Jouer 
un  rôle  un  peu  paffabîe  dans  le  mon- 
de, efl  forcée  de  fouffrir  de  l'impor- 
tunité  des  fots  !  Je  fuis  pourtant  char- 
mée que  ce  que  vous  avez  pu  fouffrir 
de  mon  abfence,n^ait  pas  pris  iur  vo- 
tre fanté  :  car ,  en  véi  ité  ,  mon  cher 
Tom  ,  vous  pouriez  fournir  à  Bou-^ 
cher  "^  le  modèle  à'ui^Jldonis  ! 

Ce  compliment  ,  accompagné 
d'un  regard  convenable  au  fujet,  fut 
entendu  par  Jones  ^  &  acheva  de  le 
mettre  dans  la  fîtuation  la  plus  défo- 
lante*  Que  répondre  devant  un 
tiers  ?  &  il  l'on  balance  à  répondre  3^ 
que  n'a  pas  droit  de  penfer  une  fem- 
me ,  qui  nous  parle  fi  poliment  ? 

notre  Héros  ,  également  vexé  par 
l'une  &  l'autre  de  ces  idées  ,  fe 
tenoit  debout  à  quelque  diflan- 
ce  ;  &  fentant  vivement  tout  le  ri- 


^  Les  grâces  de  fon  pinceau  ,  ne  fonc£^S 
moins  connues  à  Londre  <j|A'à.  Paris. 
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Hîcule  de  fon  perfonnage  y  ne  sVil 
trouvoit  que  d'autant  plus  anéanti. 

Cette  Içene  ,  quoique  muette  ,  ne 
pouvoit  durer  plus  long  tcms.  La 
Dame,qui  a  voit  déjà  changé  deux  ovi 
trois  fois  de  couleur  ,  s'étoit  autant 
de  fois  levée  &  aflife  ;  Tom  ^  avoit 
déjà  défiré  dix  fois  que  le  plancher 
s'écroulât  fous  lui ,  ou  que  la  maifoa 
lui  tombât  fur  la  têtejorfqu'un  nou- 
vel événement  le  dégagea  d'un  pas, 
d'où  toute  l'éloquence  de  Clccron  , 
&  la  politique  de  Machiavel ,  n'euf- 
fent  p^  le  tirer*avec  honneur. 

M,  NigktingalcydLUx  jambes  près,^ 
complettement  y vre,  ayant  trouvé 
tout  retiré  dans  la  maifon  ,  à  la  ré- 
ferve  de  PartridgCy  &  croyant  mon- 
ter à  fon  ancien  appartement,  étoit 
arrivé  à  celui  de  M.  Jones.  Il  en 
ouvrit  brufquement  la  porte ,  & 
alloit  entrer  ,  fans  cérémonie  ,  lorf- 
que  Tom  y  fautant  tout  à  coup  de 
fa  place^arriva  heureufement  affez 
à  tems  pour  l'empêcher  de  diftin- 
guer  la  Dame  ,  qui  étoit  aflife  fuir 
le  lit. 
•    NlghtingaU  ,   qui  effci^ivement 


fVoit  ci-devant  habité  cette  cham- 
bre ,  y  prétendoit  abfoiument  en- 
trer ,  &  juroit  que  perfonne  ne 
rempêcheroit  de  coucher  dans  fon 
propre  lit.  Tom  ,  à  force  de  re- 
préfentations  &  de  prières  ,  par- 
vint pourtant  enfin  à  le  calmer; 
&  le  remit  entre  les  mains  du  bon 
Partridgc  ,  que  les  cris  de  Tyvro- 
gne  avoient  fait  voler  au  fecours 
de  fon  Maître, 

Après  s'être  défait  de  fon  ami  , 
Tom  y  rentrant  dans  fa  chambre  ^ 
entendit  un  grand  cri  ,  &  vit 
Lady  Bcllajlon  ,  qui  fe  fauvant 
du  lit  5  fe  jettoit  dans  Un  fau- 
teuil à  l'autre  bout  de  Tapparte- 
ment. 

Le  vrai  de  Tavanture  eft  ,  que 
Lady  Bcllajlon  effrayée  de  la  dif- 
pute  des  deux  hommes ,  dont  elle 
redoutoit  Tiffue  ,  avoit .  crû  de- 
voir fe  retirer  dans  certain  porte 
qu'elle  connoiffoit  déjà  ,  mais  , 
qu'à  fa  grande  confufion  ,  elle 
avoit  trouvé  rempli  par  une  au- 
tre. 

Quels  font  ces  procédés  ^  Moa- 
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fieur  ?  &  que  troiivâi-je  ici  ?  s'é- 

cria-t'elle indigne  que  vous 

êtes  !  ....  quelle  eft  la  iTialheureu- 
reufe ,  à  qui  votre  infamie  ofe  ici  me 
facrifier  ?...•  Malheureufe  ?  s'écria 
tout  à  coup  Honora  y  en  fortant 

de  deffous  le  rideau malheureu- 

fe  ,  vous-même.,  .je fuis  pauvre, il 
êfl:  vrai, mais  je  n'ai  point,  ainfi  que 
d'autres  ^  à  rougir  d'être  fuprife  ici. 

Joms  y  au  lieu  de  commencer  par 
ce  qu'un  homme  un  peu  plus  expé- 
rimenté n'eut  pas  manqué  défaire, 
c'eft-à-dire  par  calmer  Madame  Ho* 
nom  9  perdoit  le  tems  à  accufer  fotî 
étoile  5  à  déplorer  fon  malheur ,  &  à 
faire  de  ridicules  proteftations  d'ia- 
Bocence  à  Lady  BellaJIon. 

Pendant  ce  petit  intervalle  ,  la; 
Dame  qui  avoit  eu  le  tems  de  fe  re- 
mettre ,  &  de  rappeller  fon  fang 
froid,  talent  que  jamais  femme  ne 
pofféda  peut-être  à  un  plus  haut  dé- 
gré,  s'exprima  en  ces  termes...  Vous 
n'avez  pas  befoin  d'excufes  ,  Mon- 
fieurrje  n'avois  d'abord  pas  reconnu 
Mademoifelle;je  ne  foupçonne  riea 
entre   elle   &  vous  ;    &  je  crois 


Tonte  3     J^cujt*    x3k? 
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trop  bien  la  connoître  ^  pour  îa 
croire  capable  de  mal  interpréter 
la  vifite  que  je  venois  vous  faire. 
J'ai  toujours  eu  dereftime  pour  eile^ 
&:j'efpere  trouver  bientôt  Tocca- 
fion  de  le  lui  prouver  davantage. 

Ah  ,  Madame!  s'écria  Honora^ 
avec  un  autre  ton  que  ci-de-» 
vant ,  j'ai  toujours  cherché  à  mé- 
riter l'amitié  de  Madame  ;  &  j'ai 
toujours  éprouvé  que  Madame 
m'aimoit  ....  Maintenant ,  que  je 
la  reconnois  ,  je  me  couperois 
volontiers  la  langue.  . . .  Qui  moi  ! 
J'aurois  mal  parlé  de  Madame  !..... 
Il  me  conviendroit  bien,  en  vérité, 
d'ofer  lever  les  yeux  fur  Madame!.* 
Moi  pauvre  &  miférable  Domefti- 
que  !  . . .  Que  dis-je ,  hélas  ?  J'ai 
tort  encore..,.  J'ai  perdu  ma  Maî- 
trèfle ,  je  fuis  fur  le  pavé...  J'ai  per- 
du,ma  chère  Madame ,  ce  que  je  ne 
retrouverai  jamais  peut-être  ! 

Honora  crut  qu'il  étoit,  à  propos 
ici ,  de  verfer  un  torrent  de  lar- 
mes ;   &    s'en  acquitta  tout  aii 
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Ne  pleurez  pas  ,  mon  enfant  J 
lui  dit  la  bonne  Dame  ,  on  pourroit 
peut-être  vous  placer  un  peu  plus 
avantageufemcnt..,.  Venez  me  voir: 
demain  matin. 

Mylady  ,  ramaflant  alors  fou 
éventail  ,  &  traverfant  fièrement 
la  chambre  ,  fans  daigner  re- 
garder Tom  y  fortit  de  fon 
appartement.  Quelle  force  ont 
les  femmes  de  qualité  !  Pécques 
bourgeoifes  ,  vous  vivriez  cent 
ans  5  fans  atteindre  à  tant  de  ver- 
tu !       ^ 

Le  déconclerté  Jones^  qui  fuivoît 
la  Dame  furrefcalier^lui  oftritafler 
gauchement  plus  d'une  fois  la 
main  ^  fans  qu'elle  parut  feule- 
ment fe  douter  qu'il  fût  là  ;  il 
perdit  même  jufqu'à  fes  ré véren- 
ceSjCn  la  remettant  dans  fa  chaife. 

Il  fallut  encore,en  rentrant  chez 
lui  ,  elluycr  de  la  part  à' Honora. 
tous  les  reproches  que  méritoit  fon 
infidélité.  Mais  il  connoilloit  le 
moyen  ,  non- feulement  de  Tap- 
pailèr  ,  &   de  lui  faire  jurer. ujsj^ 


fecrct  inviolable  fur  ce  qu'elle 
avoit  vu  5  mais  encore  de  ti- 
rçr  d'elle  une  promeffe  de  lui 
apporter  le  lendemain  ,  dans  la 
matinée ,  des  nouvelles  de  ce  qu'el- 
le pourroit  découvrir  ,  concer'- 
nant  Sophie  ^  &  la  conduite  de  fcxî 
père. 


CHAPITRE    VIL 

Court  &  moins   tumultueux^ 

MAlgré  toutes  les  obligations 
que  Madame  Miller  a  voit 
à  Jones ,  elle  ne  put  s'empêcher  de 
lui  faire  encore  quelques  légères 
remontrances  fur  tout  le  bruit  qui 
s'étoit  fait  la  nuit  dernière  dans  fon 
appartement.il  eil  vrai^qu'elle  s'ex-» 
prima  de  façon ,  que  Tom ,  bien 
convaincu  des  bonnes  intentions 
de  fon  hôteffe  ,  n'eut  garde  de  lui 
en  fçavoir  mauvais  gré.  Il  lui  pro- 
lnit  ^  au  contraire ,  en  s'exçufarit  1?, 


ïftoïns  qu'il  le  put ,  de  ne  plus  cau*^ 
1er  déformais  aucun  trouble  dans  la 
maifon. 

Malgré  la  petite  mercuriale  de 
rhôteffe  ^  cette  matinée  fut  bien 
agréable  pour  M.  Joms  ,  puif- 
gu'il  fervit  de  père  à  Nancy  dans 
la  cérémonie  de  fon  mariage  ,  où 
il  la  préfenta  à  M.  NU^htlngalc  y  en 
qualité  d'époufe* 

Sur  quoi ,  nous  croyons  à  propos 
de  rendre  compte  au  Leâeur  de 
la  façon  dont  ce  jeune  homme  étoit 
échapé  à  fon  oncle  ;  &  de  fon  ap- 
parition indécente ,  de  la  nuit  der- 
nière ,  dans  la  chambre  de  Tom. 

Lorfqus  l'oncle  étoit  arrivé  chez 
lui ,  foit  pour  fatisfaire  à  Tincli- 
nation  qu'il  avoit  pour  le  vin  , 
foit  pour  diiTuader  fon  neveu[du  ma- 
riage projette  j  le  bonhomme  avoit 
fait  apporter  quelques  bouteilles  de 
Pontac;^  avoit  mené  notre  Amou- 
reux fi  beau  train,  qu'il  ne  lui  fa- 
loit  bientôt  plus  qu'un  Ht  ,  lorf- 
qu'un  meflager ,  qui  vint  fraper  à 
la  pojrte  ,  demanda  l'oncle* 

Cet 


14*^ 
.  Cet  homme  lui  venôît  annoncef^ 
queia  chère  fille  n'avoir  attendu  que 
k  premier  moment  de  fon  abfence 
pour  fe  fauver  avec  un  jeune  Mi- 
niftre  du  voifmage  ,  qu'elle  n'avoit 
jamais  étéfoupçonnée  d'aimer. 

Le  vieil  oncle  n'eut  pas  plutôt 
appris  cette  nouvelle  ,  que  per- 
dant de  vue  fon  neveu  ,  il  de- 
manda fa  chaife  ,  &  partit  fur  le 
champ  pour  fa  campagne. 

Nightingalc  ,  qui  s'étoit  endor-^ 
tni  ,  fut  alors  réveillé  par  un  do- 
tneflique  qui  l'invitoit  à  fe  met- 
tre au  lit.  Mais  ,  ayant  appris 
le  départ  de  fon  oncle  ,  il  fit 
appeller  des  poHeurs  ^  &  revint 
chez  Madame  Miller  ^  monta  com- 
me il  put  à  la  chambre  de  Jones  ^ 
&  s'y  fignala  comme  nous  l'avons; 
^it. 

Uobflacle  de  l'oncle  écarté  ^ 
(  quoique  Nightingale  ne  fçut  pas 
.encore  comment  )  &  toute  la  fa- 
mille étant  prête  le  lendemain  ma<; 
tin  ,  Madame  Miller^  M.  Jones ^ 
M.  Nightingalc  ^  &  f a  future  ,  mon* 
terent  dans  un  ûacre  ,  qui  les  çou4 


<înîfit  àrégllfe  ,  où  MlJ[  Nancy  fut 
enfin  unie  à  fon  amant ,  à  la  grande 
fatisfaftion  de  fa  bonne  mère,  qui 
dès  cet  inftant ,  fe  regarda  comme  la 
plus  heureufe  des  femmes. 

M,  Jon:s  ,  content  des  bons 
offices  qu'il  avoit  rendus  à  cette  pe- 
tite famille,  revint  alors  à  fes  pro- 
pres intérêts. 

Mais  ,  de  crainte  que  quelques- 
uns  de  nos  Lefteurs  ne  le  taxent 
de  fonger  trop  aux  affaires  d'au- 
trui  ,  tandis  que  les  fiennes  vont 
il  mal ,  nous  croyons  devoir  aver- 
tir,  que  Tom  avoit  un  intérêt  {en- 
iîble  de  faire  tout  ce  qui  çtoit  ea 
lui  pour  conduire  cette  avanture  à 
une  heureufe  fin. 

Pour  tirer  ceci  bien  au  clair  j 
nous  dirons  feulement  ,  que  Tami 
Tom  ,  étoit  à  peu  près  l'homme 
de  Térence  ;  &  pouvoir  dire  y  avec 
vérité  ,  Homo  fum  ;  nihil  humani  à 
me  aïunum puto  :  c'efl-à-dire  ,  qu'il 
n'étoit  jamais  fpeûateur  indifférent 
du  malheur  ou  du  bonheur  de  fon 
prochain.  Qu'il  ne  pouvoit ,  par 
conféquent,  fe  regarder  comme 


Ml 
Pinftrument  de    rélévation  d'une 

famille  ,  du    centre  de    rabaifle- 

ment  au  plus  haut  degré  de  gloira 

voii  elle  avoit  quelque  droit  de  pré* 

tendre  ^  fans  fe  croire  lui-même  très-- 

fortuné. 


CHAPITRE    V  1 1  r; 

^Lettres,  calantes  y  2e  2ifférens  jcnres2 

MOnfîeur  Jones  ,  en   rentrant 
chez  lui ,  trouva  fur  fa  table 
les  Lettres  fuivantes. 


\ 


LETTRE  PREMIERE; 


//  faut  que  je  fois  bien  infatuée 
y  un  ingrat  !  (Quelques  jufles  ^  queU 
ques  for  :es  que  fuient  mes  réfolutionsy 
je  ne  puis  les  tenir  un  infiant.  Hier 
4Lufoir  ^  j^ avais  juré  de  ne  vous  voir 
jamais  ;  ce  matin  ^  j$  déjire  que 
vous  ne  foye:^  point  coupable.  Je 
fçais  pourtant  combien  la  chofe  ejl 
impo£îblc  :   je    me  fuis  déjà    di0 

L  ij 


tout  ce  que  vous  poune:(^  inventer  voua 

même.,.  Tout!  Quefçais-Je?  Peut-être 

aurei'vous  des  rejjources  que  je  ne  con^^ 

nois point  encore!  Kene^donCyaureçu 

ie  ma  Lettre.  Si  vous pouve^  imaginer 

V ombre  même  de  quelque  excufe^je  me 

fcns prefque  difpofée  à  V adopter. S acri^ 

fiée  à...  mais  non^  n  en  parlons  plus,.  ^ 

Vene-^  directement  ici...  Voilà  ma  troi^ 

Jiéme  Lettre  y  j*ai  brûlé  les  deux  au^ 

très.  .  &  je  mefens  tentée  de  brûler  en-- 

çore  celle-ci...  Puijfai-je  ne  pas  perdre 

la  tête!..^  Vene^^  tout- à- V heure. 

SECONDE  LETTRE: 

Si  Vefpoir  du  pardon  vous  touche 
encore  ^  vene:^  che^  moi  dans  U  mo^ 
ment  ;  ou  ne  vous  Jlatte:^^  pas  d'y  ren*^ 
trer  jamais. 

TROISIÈME  LETTRE; 

Tapprens    que    vous  n'étiei    pai 
che:^  vous  y  pour  recevoir  mes  lettres^ 

Vcne:^  ,  en  lifant  celle-ci Je  vous 

attens  ;  &  perfonne  que  vous  nen^ 
trera  che^^moi.  Rien  ne  pourra  ^  fans 
dçme  ,  vous  retenir  plus  longccms» 
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Tom  5  achevolt  de  lire  ce  der*î 

nier  billet ,  lorfque  M.  NightingaU 

entra  dans  fa  chambre. 

Eh  bien ,  inon  ami  ?  lui  dit-il  ^ 

quelles  nouvelles  de  Mylady  Bel- 

lafton  ,  depuis  Tavanture  de  la  nuit 

dernière  ? 

De  Mylady  Bella(lon  !  répondit 
Jones. 

Bon  ,  dit  l'autre  ,  ce  fecret  n'efî 
connu  que  de  toute  la  maifon  !.... 
allons ,  allons  ,  mon  cher  Tom  , 
point  tant  de  réferve  avec  vos 
amis.  Quoique  je  fuffe  peu  en  état 
d:e  la  bien  reconnoître  hier  an  foir  , 
je  Tavois  pourtant  vue  au  Bal  ;  & 
la  belle  Reine  des  Fées  nç  m'étoij^ 
pas  tout-à-fait  étrangère. 

Quoi  !  fe  peut-il  que  vous  l'ayez 
réellement  reconnue  ?  lui  dit  /o^ 
nés  y  fort  étonné» 

Oui ,  d'honneur ,  lui  dît  Nlgk^ 
tingale  ;  je  vous  ai  même  donné  y 
depuis  peu  ,  vingt  attaques  fur  ce 
fujet  ;  mais  ,  votre  extrême  délîca- 
tefle  fur  ce  Chapitre  ne  m'a  ja-^ 
mais  permis  de  vous  parler  un  peu 
plus  clairement.  Tant  de  réferve^ 

Liij 
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me  prouve  enfin  ,  mon  cher  amî  ; 
que  k  caradére  de  cette  Dame 
vous  efl  un  peu  moins  bien  connu , 
que  fa  perfonne. . .  * .  Doucement  ! 
ii'alle2  pas  vous  fâcher  :  vous  n'ê- 
jtes  pas  le  premier  beau  garçon  ^ 
qu'elle  ait  mis  dans  le  mond^. . .  ^ 
daignez  m'en  ci'oire ,  ami ,  fa  ré- 
putation n'eft  plus  dans  le  cas  d'ê- 
tre calomniée. 

(Quoique  Jones  ^  dès  l'origine 
de  fon  intrigue  avec  cette  Da- 
zne  ,  .^'eût  pas  eu  de  raifons  fuf- 
iîfantes  pour  la  regarder  comme 
un  mocele  ie  vertu ,  cependant 
les  ium'ercs  qu'il  avoit  nouvelle- 
Dserrt-tîfc^in^es  fur  les  moeurs  de  la 
Ville  ,  n'avoient  pas  encore  été 
pouffées  affez  Ibin  pour  le  mettre 
au  fait  de  certains  caraâéres  célè- 
bres dans  leur  genre  :  c'eft-à-dire  , 
de  ces  femmes  ,  qui  fous  un  lé- 
ger vernis  de  vertu  ,  ont  des  bon- 
tés pour  tous  les  hommes  qui  leur 
plaifent  ;  &  qui  ,  quoique  peu 
fréquentées  en  public  par  un  pe- 
tit nombre  de  rigorlftes,  reçoi- 
yent  pourtant  tout  l'Univers  chez? 


tlles ,  &  font  reçues  dans  toutes 
les  maifons  ;  de  ces  femmes  y  en 
un  mot ,  connues  partout  pour  être 
ce  que  perfonne  ne  s'avlfe  guères 
de  les  appeller. 

Mais,  dès  qu'il  s'apperçut  que 
Nightingale  étoit  au  fait  de  fpii 
intrigue  ,  &  qu'il  fentit  que  fes 
ménagemens  avoient  été  pouffes 
un  peu  plus  loin  qu'il  n'étoit  ici 
néceffaire  ,  il  laifla  la  carrière 
libre  à  la  langue  de  fon  ami, 
fur  ce  qu'il  pouvoit  lui  appren- 
dre des  déportemens  de  la  Da* 
me. 

Nightingale ,  quoique  naturelle- 
ment un  peu  efféminé  ,  aimoit  ce- 
pendant fort  à  parler. 

Dès  qu'il  vit  qu'on  voiiloît  bien 
l'entendre ,  il  entra  dans  un  détail 
immenfe  des  faits  &  gejics  de  La^ 
dy  Bdlajîon  :  détail ,  qiîe  le  feul 
refpeû  dû  par  tout  Ecrivain  poli 
aux  femnies  d'un  certain  rang,  nous^ 
cmpêcheroit  de  répéter  ,  ne  fût-ce 
que  pour  éviter  les  applications 
malignes  des  futurs  Commenta- 
teurs d'un  Ouvrage  bien  dIus  fait. 

L  luj 


pour  înflruîre  ,  que  pour  {candalî- 

fer  notre  prochain. 

M.  Joms  y  après  avoir  entendu 
îufqu'au  bout  NightingaU  ^  ne  ré- 
pondit que  par  un  grand  foupir. 

Quoi  !  lui  dit  l'autre ,  feriez-vous 
malheureufement  amoureux  de  cet- 
te femme  ?  en  ce  cas  ,  que  ne  par- 
îiez-vous^  peut-être  aurois-je  pu  me 
laire.  • , . 

Hélas  !  s'écria  Tom  ,  je  me  trou- 
ve malheureufement  fi  engagé  avec 
elle ,  que  je  ne  vois  point  jour  à 
m'en  tirer.  J'en  ferois  amoureux  ^ 
dites-vous  ?  Non,  mon  ami  :  lefeul 
poids  de  mes  obligations  m'acca- 
tle.  Mais  puifque  vous  la  connoif- 
fez  fi  bien  ,  je  ferai  fincére  avec 
vous....  fans  elle ,  fans  fon  fecours, 
vous  m'eufîîez  vu  dans  la  mifére  ! 
comment   puis-je    l'abandonner  ? 
de  quel  front  devenir  ingrat  ?  Je  le 
dois  cependant  ,  fi  je  neveuxrif- 
quer  de  trahir  indignement  une  au- 
tre femme  à  qui  je  dois  mille  fois, 
plus  qu'à  Lady  Bcllafîon  ;  une  fem- 
me ,  mon  cher  ami ,  pour  qui  j'ai 
des  fcntiq;iens  dont  peu  de  coeurs 
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iont  en  état  de  concevoir  ridée!..^': 

Tembaras  où  je    fuis  ,    n'offre    à 

mes  yeux  que  l'abîme  du  défefpoir. 

Et  cette  autre  Maîtreffe  ,  lui  dit 
Nightingalc  ^  eft-elle  digne  par 
fes  mœurs  ,  des  vœux  d'un  galant 
homme  ? 

Digne ,  me  dites- vous  ?  s'écrîa/t?-- 
nés  :  le  fouffle    de  l'envie  ,  de  la 
malice  même^n'ofa  jamais  effleurer 
fa  vertu.  L'air  le  plus  pur,  le  fiit- 
toujours  moins  que  fon  cœur  :  fou 
corps  5  fon  ame ,  tout  en  un  mot 
ce  qui  la  compofe ,  eft  fait  pour 
plaire^Sc  pour  charmer  !•...  de  tout: 
ce  qu'on  admire  en  elle  ,  fa  beau- 
té ,  cependant  (  oferai-je  vous  l'a- 
vouer ?  )  eft  ce  qui  me  touche  le 
moins ,  furtout  quand  je  ne  la  vois: 
pas. 

Eh  ,.  pouvez  -  vous  ,  mon  cher- 
ami,  s'écria  Nigtingale  /poiwcz'^ 
vous^dis-je,  avec  une  fi belle paflîon*. 
dans  le  cœur ,  balancer  un  inftant: 
entrecette  adorable  perfonne ,  St 
une  vieille  ..•.  Arrêtez!  lui  dihTom^^ 
gardez-vous  de  l'outrager  davanta^ 
gç.:.yaus  me.  rendriez  trop  ingrat*. 


Quoi  !'  reprit  l'autre,  en  éclàtantr 
!de  rire  ,  encore  de  la  délicateffe  }' 
A  la  bonne  heure,  fi  vous  étiez  le 
^eul  qu'elle  eût  cosnblé  de  tant  de- 
grâces.  Mais....  vous  êtes  un  peu: 
trop  admirable  !  Nightingalc  pro- 
céda fi  loin  fiir  ce  texte ,  il  raconta 
tant  d'anecdotes  de  la  Dame  ,  ili 
en  affirma  fi  pofitivernent  la  véri- 
té y  qu'il  parvint  enfin  à  éteindre: 
dans  le  coeur  de  fon  ami  jufqu'à: 
la-  dernière  étincelle  des  fentimens 
qui  pouvoit  y  relier  pour  elle* 
Tom  _,  ne  tarda  pas  même  à  envi- 
fager  tous  les  bienfaits  qu'il  en. 
avoit  reçus  ,  plutôt  comme  des^ 
gages-  que  comme  des  préfens  : 
idée  confoîante  d'un  côté ,  mais, 
humiliante  de  l'autre,  puifqu'en  avi- 
liffant  la  Dame  à  fes  propres  yeux  , 
iiife  trou  voit  d'autant  plus  avili  lui- 
même.  N'importe  :  il  fc  croyoit  du 
moins  quitte  envers  die  ;  &  fon 
cœur ,  pleinement  foulage  du  poids 
de  la  reconnoifl^ance^ne  s'en  enflam- 
ma (||'avec  plus  d'ardeur  pour 
fe:  chère  Sophie.  Sa  vertu  ,  fa  pu- 
reté ^  (oéx  amour  pour  lui,  ce  qu'elle 


avoît  foufifert,  tout  ce  qu'elle  fouf- 
frolt  encore  pour  un  ingrat ,  rani- 
moit  à  la  fois  &  la  tendrefle  &  les 
regrets  de  Ton  amant.  Lady  Bdlajlon 
fut  fur  le  champ  facrifîée ,  fans  fon- 
ger  même  qu'on  étoit  dans  le  cas  de 
ne  pouvoir  vivre  fans  elle  ;  il  ne  fut 
plus  queftion  que  d'un  prétexte  ,  à. 
peu  près  fpécieux ,  pour  terminer  ,. 
&  fans  retour  5  une  avanture  dont 
le  fouvenir  n'infpiroit  déjà  plus  que 
la  honte  &  le  dégoût.  Au  premier 
îiiot  qu'en  lâcha  Tom  :  je  le  tiens  ^ 
mon  ami  !  s'écria  Nighti/igale ;  &  ce- 
moyen  eft  infaillible.  Propofez-Iuîi 
de  répoufer. ...  De  l'époufer  !  ré- 
pondit l'autre  ,  de  l'air  d'un  homme 
tombant  des  nues.  Oui ,  oui ,  de  l'é- 
poufer 5  répliqua  Nightingalc  :  miîle^ 
contre  un  ,  ma  tête  à  couper,  qu'el- 
le rompt  dans  l'inflant  ?  Un  jeune 
homme  de  ma  connoiffance  ,  votre 
prédéceffeur  ,  qui  l'avoit  propofé 
de  bonne  foi ,  fut  remercié  ,  &  con- 
gédié le  jour  même. 

Je  n'oferois  rifquer  l'épreuve ,. 
repartit    Joncs   :    la    propofitioa 
la  choqueroit  peut-être  moins  ;,S^ 

Lvj, 
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B  elle  s'avîfolt  de  me  prendre  air 
mot  5  que  deviendrois-je  ? 

N'en  craignez  rien  ,  répondît 
NighàngaU.  En  tout  cas  ,  je  vois 
une  reflburce  fûre  pour  vous  tirer 
d'affaire....  Quelle  eft-elle  ?  répli*- 
qua  Tom  ^  avec  empreffement. 

La  voici. . . .  Le  jeune  homme  ^ 
dont  je    vous   parlois  à   Tinftant 
(mon   intime    ami  )   eft  fi  piqué 
contre  elle  ,  pour  quelques  mau- 
vais tours  qu'elle  lui  a  joués  de- 
puis ,  que  je  l'engagerois  aifément 
à  vous  livrer  les  lettres  qu'il  en  a 
reçues  ;  ainfi  ,  pour  peu  qu'elle  foit 
femme   à  accepter  une    propofi- 
tion  dont  je  fuis  bien  fur  qu'elle 
fera  révoltée  pour  plus  d'une  rai- 
ibn  5  vous  pouvez  très-décemment 
ro/npre    avec    elle.   Après   avoir 
héfité  quelque  tems  ,  Tom ,  affermi 
par  les    nouvelles   affurances   de 
NightingaU  ^  confentit   à   tout  ce 
qu'il  voulut.  Mais ,  ne fe  fentant  pas 
affez  d'impudence  pour  faire  à  la 
Dame  une  pareille  propofition  en 
face ,  il  prit  le  parti  d'écrire  la  let^: 
%t^  fuivante^  que  fon  ami  di6la. 


mjdame; 

Je  fuis  très  afllgé'dc  et  qu^  une  af- 
faire importante  qui  m^  a  fort  occupé ^^ 
m^ ait  empêché  de  recevoir  vos  ordres 
au  moment  qu  ils  font  arrivés  che:^ 
moi  ;  &  l^objiacle  qui  s^oppofe  au  dé-* 
Jir  que  j^ aide  m*alUr  excufcr  auprès^ 
de  vous  9  ajoute  encore  à  mon  i/z« 
fortune.  O  Lady  Bellafton  !  Qjielles^ 
urreurs  n'ai-jt  pas  repenties  !  Puis* 
je  fouffrir  y  que  votre  réputation  foit 
encore  expofée  à  de  pareils  dangers  ^ 
Il  nefl  quun  feul  moyen  de  la  faU'^ 
ver  :  mais  je  tremble  de  vous  le  dire. 
Fermette^  feulement  ,  puifque  votro 
honneur  m'eft  auffi cher  que  le  mien, 
même  ,  que  j^aye  là  noble  ambition^ 
de  mettre  à  vos  pieds  ma  liberté ^mor^ 
'èeflin  y  &  ma  vie  ;  &  croye:^moiJîn^ 
cércy  lorfque  mon  cœur  vous  jure  quih 
ne  peut  être  ahfolument  heureux  ,  Ji 
h  vôtre  ne  m^ accorde  un  droit  affei^ 
légitime  pour  me  dire  à  jamais^  avec: 
h  plus  profond  refpecl  , 

MADAME, 
Votre  treS'obligé ^très'obéiffant^. 
^  trls-'humblt  Serviteur  , 


Il  n'y  avoît  pas  une  heure  que 
cette  lettre  étolt  partie  ,  lorfqu'il 
reçut  cette  réponfe. 

Je  ne  fçais  ^  Monjicur  y  en  lifant 
cette  lettre^  Jl  vous  n  imagine:^  pas 
avoir  acquis  déjà  ce  droit  légitime 
2o77t  vous  parle^^  Ji gravement.  A  vo- 
tre  flyle^  froid  &  formalijle  y  on  nous 
pr endroit  _,  en  vérité  ,  pour  mariés 
depuis  dix  ans  !  Mais  pouve^-vous 
me  croire  ajfe:^  extravagante?  ou^vous 
êtes'vous  crû  capable  de  me  tourner  la 
tête  y  au  point  de  m\ngager  à  vous 
rendre  maître  de  ma  fortune  ,  pour  la 
faire  fans  doute  fervir  à  vos  plai^ 
Jirs  ?  Telles  font  donc  les  preuves  de 
cet  amour  que  fattendois  de  vous  / 
Telle  efl  donc  cette  reconnoiffance  ,. 
que,...  mais  je  dédaigne  de  vous  faire 
rougir  ;  &  je  fuis  dans  V admiration 
de  votre  profond  refpecl. 

P.  S.  Je  naijfas  le  loijir  de  revoir 
malettre....  Peut-être  en  ai-je  dit  plus 
que  je  ne  voulois....   Vene:^  cefoirà: 
huit  heures. 

M.  Jones  5  par  Tavis  de  fon^. 
Gonfeiller-prlvé ,  fît  dans  TinflanL. 
cette  autre  lettre*. 


MADAME,. 

[Te  nefçdurois  vous  exprimer  com^ 
Uien  je  fuis  fcnjibh  aux  cruelles  idées: 
que  vous  ave:^  de  moi.  Se  peut-il  que 
Mylady  Bellafton^ir  eu^es  bontés 
pour  un    homme  capable  'd'un    aujp. 
noir  projeta  ou  peut  -  elle   traiter  le 
lien  le  plus  facré  de  l^ amour  ,  avec 
tant  de  mépris  ?  Si  r amour  m^a  ren^ 
du  affe:^^  aveugle  pour  expofcr  une  fois 
la  réputation  de  l'objet  que  j'aime  ^ 
pouve:(^vous  croire  ,   Madame  ,  que 
ma  tendreté  puijfefc  ha^rder  encore 
k  rendre  notre  commerce  public  ^  par 
une   continuation  d'imprudence   qui 
pourroit  enfin  vous  devenir  fatale  ? 
Si  vous  êtes  injufle  a  mon  égard  juf 
qu'à    ce  point  ,  je  ne   dois    afpirer 
qu'après  l'infant  où  la  fortune  me: 
permettra  de   refiituer  tous  les  bien^ 
faits  que  j^ai  reçus  de  vous.  Quant  a^ 
ceux  d'un  autre  genre  ^  mesfentimens- 
peuvent  vous  afurer  d'une  reconnoif» 
fance  éternelle. 

Cette  lettre  fut  terminée  exac-' 
Êement  comme  la  premierei  &  Toim 


ïi'eut  pas  longtems  à  languir  après 
la  réponfe  ,  que  voici. 

Je  vois  que  vous  eus  un  faquin  ; 
&  je  vous  méprifc  de  toute  mon  ame^ 
Si  veus  vous  avifei  de  revenir  cke^ 
moi  ^  je  n*y  fuis  plus  pour  vous. 

M.  Jones  y  quoique  très-fatîsfait 
d*être  affranchi  d'un  efclavage  , 
dont  quiconque  Ta  éprouvé  a  fans 
doute  fenti  tout  le  poids  ^  n^é- 
toit  pourtant  pas  tout-à-fait  tran- 
quile.  Ce  projet  étoit  un  peu  trop 
€oncerté  pour  un  homme  qui  ab- 
horroit  jufqu'à  l'apparence  de  Tar- 
tifîce  ;  nous  avons  même  lieu  de 
croire,  qu'il  n^eût  pu  fe  ré  foudre 
à  l'employer  ,  fans  l'embarras  des 
circonftances  ,  qui  le  forçoient 
de  manquer  à  l'une  ou  à  l'autre 
de  fes  Maîtreffes  ;  &  le  Lefteur 
conviendra  ,  du  moins ,  que  tout 
déterminoit  ici  notre  Héros  en  fa- 
veur de  Sophie. 

Nightingale  ^  triomphant  du  fuc-^ 
ces  de  fon  ftratagême ,  en  recevoît 
mille  louanges ,  &  autant  de  remer-r 
fiimcns  de  fon  ami^  lorfque  Madâ-»;- 


jT!e  MUlerleur  fit  dire  qiiefe  dîner 
étoit  fervi.  La  bonne  femme  avoit 
ëpuifé  tous  fes  talens  pour  cé- 
lébrer dignement  la  noce  de  fa 
£IIe  ;  &  cet  heureux  événement  la 
rendoit  fi  gaye  ,  &  fi  reconnoîflante 
envers  M.  Jones  ^  que  fa  fille  & 
fon  gendre  paroiflbient  être  les 
moindres  objets  de  fcs  atten- 
tions. 

Le  dîner  fînîfl!bît,Iorfque  Madame 
Miller  reçut  une  lettre.  Mais  noua 
en  avons  eu  fufiîfamment  dans  ce 
Chapitre  :  gardons  le  contenu  de 
celle-ci ,  pour  le  fuivant.. 


CHAPITRE    IX. 

Faits  y    &    Obfcrvations. 

LA  lettre  ,  dont  nous  venons  de 
parler ,  étoit  de  M .  Alworthy  y 
qui  mandoit  à  Madame  MUhr  , 
que  comptant  arriver  à  Londre 
au  premier  jour  ,  il  la  prioit  de 
ïui  préparer  fon  premier  apparte* 


2  5^ 
inent ,  &  le  fécond  pour  fon  Hê- 

Teu. 

Cette  nouvelle  ,  diminua  un  peu 
la  joye  de  notre  Hôteffe.  II  lui  pa- 
rolflbit  dur  ,  furtout  dans  les  pre- 
miers jours  d'un  mariage  aufli 
défintérefle  de  la  part  de  M. 
NighdngaU  ^  de  l'envoyer  cou- 
cher hors  de  chez  elle.  Cepen- 
dant, comment  faire  !  après  tout 
ce  qu'elle  devoit  à  M.  Alwor^ 
thy  y  pouvoit-elle  lui  refufer 
un  logement  qu'il  avoît  droit 
de  regarder  comme  le  fien  pro- 
pre ? 

Ce  digne  gentilhomme  ,  au  con- 
traire de  bien  d'autres ,  avoit  pour 
côùrume  ,  quand  il  rendait  fervice 
à  quelqu'un ,  de  chercher  toujours 
qn  prétexte  qui  diminuât  le  prix 
de  fes  bienfaits.  Il  ne  donnoit  pas , 
il  prêtoit  5  il  payoit  aux  malheu- 
reux ;  fes  expreiîîons  enfin  dimi-^ 
mioient  la  valeur  ou  le  prix  de 
ce  que  fes  mains  répandoient  ;  & 
le  plus  cher  de  tous  {^s>  foins ,  étoit 
de  foulager  un  indigent  de  la  honte,, 
Qu  du  poids  de  la  reconnoiflance*. 


JLoffqu^ï  avoît  conftitué  iine  rente 
de  50  livres  fterlin  ,  au  profit  de 
Madame  Miller^  il  avoit  eu  foin 
d:e  lui  dire  ,  que  c'étoit  à  condition 
{  en  ravertîffant  fîx  mois  d'avance  ) 
d'avoir  toujours  le  premier  Appar- 
tement chez  elle ,  lorfqu'il  viendroit 
en  ville.  Mais  ,  {on  voyage  ,  cette 
fois-ci  5  fe  trouvoit  fi  précipité  ,  que 
n'ayant  pas  eu  le  tems  de  prévenir 
Madame  Miller ,  il  avoit  eu  foin  d'a- 
jouter au  bas  de  fa  lettre  ,  qu'il  ne 
comptoit  furcesappartemenSj^// W 
cas  qu'ils  mfujjcnt  point  occupés. 

Mais,  fi  M.  AH'orthy  étoit  auflî 
délicat  que  généreux  ,  Madame 
Miller  éidk  auilî  défliitér eScs  qu^ 
reconnoiflante,  Lrt  compagnie  vit 
bientôt  fon  chagrin  j  on  la  força 
d'en  dire  la  raifon. 

Eh,  Madame  ,  lui  dit  Tom ,  dès 
qu'elle  ^e^t  déclarée ,  de  quoi  vous 
inquiettèz- vous!  Mon  appartement^ 
au  premier  figne  ,  n'eft-il  pas  à 
TOtre  fervice  ?  Et,  pouvez- vous 
douter  que  mon  ami  Nighfmgalc  y 
&  votre  fille ,  ne  foient  pas  dans  les 
mêmes  difpofitions  î  Son  noiiveaia 
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logement  eft  encore  à  lui  l  noulr 
irons  l'habiter  tous  trois. 

Cette  propofition  ,  qui  ne  pou- 
voit  manquer  d'être  acceptée  ,  ré- 
tablit le  calme  dans  refprit  de  Mar 
dame  Miller ,  ajouta  encore  à  fa 
gratitude  envers  M.  Jones  ;  &  le 
déménagement  fut  fixé  au  lende- 
main matin.  Le  refte  du  jour  fe 
pafla  dans  la  joie  ,  fi  Ton  en  excep- 
te les  inquiétudes  fecrettes  deTami 
Tom  y  à  qui  l'arrivée  de  M.  Blîfil^ 
avec  fon  oncle  ,  étoit  de  très-mau- 
vais augure.  Ajoutons  à  ceci ,  que 
Mlle  Honora  y  qui  avoit  promis  la 
veille  de  lui  apporter  des  nouvel-^ 
les  de  ce  qu'elle  auroit  pu  décou-*^ 
vrir ,  lui  avoit  manqué  de  parole. 

Il  efl:  pourtant  vrai,  que  dans 
la  fituation  oii  il  fçavoit  fa  Mai- 
treflTe  ,  il  n'avoit  prefque  aucun 
efpoir  de  recevoir  de  ies  nou- 
velles :  mais  l'impatience  de  revoir 
Honora  n'étoit  pas  moins  vive  que 
s'il  en  eût  efperé  une  lettre  ,  &  un 
rendez-vous  de  la  part  de  Sophie. 
Tel  eft  l'amour  !  fouvent ,  à  travers 
les  horreurs  du  défefpoir  même  ^ 


Hen  ne  lui  paroît  impofîîble  :  Aînfi 
«que  le  Céfar  àiAddiJfon ,  Us  Alpes 
&  Us  Pyrcnnécs  JimbUnt  s^applanir 
fous  fcs  pas  ! 

Laffé  d'attendre  &  d'efpérer^ 
Tom  y  incapable  de  cacher  plus 
longtems  fa  peine  ,  étoit  remonté 
dans  fon  appartement  ,  lorlqu'on 
lui  remit  enfin  une  longue  lettre  , 
dont  nous  ne  tranfcrirons  que  la 
fubftance^ 

MONSIEUR, 

Tauroîs   certainement  rempli  ma 

promejfe  y  Ji.  Mylady  ne  m'en  avo'u 

fas  empêché  :    mais  vous  fçave:^  , 

^ue  chacun   doit  fonger   à  fes  petits 

intérêts  ;  &  Us  miens  font   d'obéir  à 

ma  nouvelle  maîtreffe  ,  dont  f  ai  tout 

lieu  d'être  contente.  Je  vous  refpeclâ 

trop  y  &  vous  crois  trop  galant  hom^^ 

me  ,  pour  croire  que  vous  le  trouviei^ 

mauvais  y    ni  pour  chercher  à  faire 

tort  à  une  pauvre  filU  y  qui  nofoii 

fe  flatter  ,  avant-hier  ^  d'être  fi  ava/u 

tagcîifement  placée.  Daigne:!^  donc  ^ 

fA  VOUS  en  fupplie  j  Monfimr  j  gat^ 
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âer  lefecret  fur  téut  ce  que  pai  pé 
vous  dire.  Je  fais  les  vœux  les  plus 
ardens  pour  votre  profpérité  ,  &  je 
ne  doute  pas  que  vous  ne  réuffîfjîe:^ 
enfin  avec  Madame  Sophie.  Mais  , 
quant  à  moi  ^  il  ne  rneft  plus  pofjî' 
ble  de  vous  rendre  aucuns  fervices  j 
étant  fous  les  ordres  dlune  autre  pet" 
Jbnne  y  &  point  du  tout  maitreffe  de 
fuivre  mon  inclination.  Je  vousfup^ 
j)lie  y  encore  un  coup  ^  de  ne  rien  dire 
dupajfé  y  &  de  me  croire  j 

MONSIEUR, 

Jufqu*à  la  mort , 
Votre  trls^humble  Servante'^ 
Honora  Blackmoke. 

Tom  y  quoique  d'abord  fâché  de 
cette  lettre ,  fiit  pourtant  Tinflant 
après  bien-aife  que  Lady  Bellaflon 
eût  retiré  chez  elle  le  feul  témoin 
d'un  commerce  qu'il  a>foit  tantd'in* 
térêt  de  cacher  à  Sophie. 

Il  n'en  craignoit  pourtant  pas 
«noins  le  reflentiment  de  cette  Da- 
me ;  mais ,  plus  encore  pour  fon 


amante ,  que  pour  lui-même*  Taii- 
<lis  qu'il  s'occupoit^e  ces  terreurs, 
^u'iî  ne  croyoit  que  trop  fondées  , 
la  fortune  qui  jufqu'alors  s'étoit 
plu  àtraverfer  (es  amours  avec  la 
ieule  perfonne  qu'il  eût  jamais  vé- 
ritablement aimée ,  lui  tendoit  un 
nouveau  piège,  qui  probablement 
devoit  mettre  fin  à  fes  prétentions 
fur  Sophie. 


C  H  API  T  R  E    X. 

Dèjintércjftmtnp  2e  J  o  N  E  S^ 

MAdame  Miller  avoît  pouf 
amie  ,  une  femme  nommée 
Mijiris  Hunt  ^  qui  avoit  fouvent  vu 
M.  Jones  dans  la  maifon.  Elle 
avoit  environ  trente  ans  ,  car  elle 
en  avouoit  vingt-fix  ;  &  quoiqu'un 
peu  replette ,  fa  taille  &  fon  vifa- 
ge  avoient  encore  dequoi  plaire. 
Veuve  d'un  vieux  Marchand  ,  qui 
i'avoit  époufée  fort  jeune  ,  &  avec 
qui  elle  avoit  fort  bien  vécu  penr 
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^ant  douze  à  treize  ans ,  fa  vertii 
s'étolt  enfin  vue  récompenfée  par 
îa  mort  du  bon-homme,  &  par  une 
fortune  affez  confidérable  ,  dont  ïi 
Ta  voit  laiflee  maîtreffe.  La  pre- 
mière année  de  fon  veuvage, qu'elle 
avoit  paffée  très  décemment ,  étoit 
fur  le  point  d'expirer  ,  lorfque  fou 
tempérament  &  fa  religion  l'ayant 
avertie  qu'il  lui  falloit  un  nouvel 
époux  fuivant  fon  cœur  ,  elle  écri- 
vit tout  franchement  ce  billet  4 
jM.  Jones. 

MONSIEUR, 

^  Mes  yeux  vous  ont  déjà  dit ,  fans 
'donte  ,  que  vous  ne  m'ètie:^pas  indif- 
férent :  mais   ni  mon  cœur  ni  ma 
main  ne  vous  V eu(fent  j amais  avoué  j 
Ji  les  Dames  cke:^  qui  vous  demeures^ 
ne  m*euffent  pas  dit  cent  fois  que  la 
honte  de  votre  caractère  furpaffoit  en< 
core  les  charmes  de  votre  figure.  J'ai 
fçû  déciles  également  ,  avec  bien  du 
plaifir  y  que  ma  perfonne  ,  ainfi  que 
ma  façon  depenfer  ,  n' avoient  rien  d^ 
défagréahle  à  vos  yeux.  Ma  fortune 
/uffit  pour   rendre    heureufes    deux 

perfonnes  ^ 


'ptrfonnes  ^  mais  je  ne  puis  V  être  fans 
vous.  Je  fins  ce  que  dira  le  monde  ; 
mais  fi  je  n  avais  pas  plus  d'' amour  ^ 
que  de  crainte  de  fia  cenfiure^je  ne  mt 
croirois  pas  digne  d'être  aimée.  Il 
nefi  quunfieul  obfiaclequi  m"* arrête  : 
jejçaisque  vous  êtes  en  commerce  avec 
une  femme  d'un  haut  rang.  Si  vous 
croye':^  mes  offres  dignes  d'obtenir  ce 
fiacrifice  ,  jej'uis  à  vous  :  au  cas  con* 
traire  ^  oublie^  ma  fioiblejje  ;  &  que 
ceci  refie  pour  jamais  fiecret  entre 
nous. 

Arabella  Hunt. 

Cette  leftiire  troubla  violemment 
notre  amoureux. Sa  fortune  étoitau 
plus  bas;  la  iource  qui  fourniffoit  à 
tous  fes  befoinSjétoit  tarie. De  tous 
les  bienfaits   qu'il  avoit  reçus  de 
Lady  Bellafion ,  il  lui  refloit  à  peine 
cinq  Guinées  ;  &  le  matin  même  y 
un  créancier  étoit  venu  Timportu- 
ner  pour  deux  fois  plus.  Sa  maîtref- 
fe  chérie  étoit  rentrée  au  pouvoir 
de  Ion  père  ,   &  il  n'a  voit  plus 
d'efpoirde  Ten  revoir  de  long-tems 
affranchie.  De  fc  réfoudre  à  vou- 
Tom^  ///•  M 
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loîr  vivre  aux  dépens  'du  peu  do 
fortune  qu'elle  pouvoît  avoir  ,  in- 
dépendante de  M.  Tf^ejlerny  c'eftcc 
dont  la  délicatcffe  de  Tatriouf  &  des 
fentimens  de  Tom  ne  pouvoir  fou- 
tenir  la  penfée.  rÉtabliflement  que 
lui  offroit  Madame  Hunt  étolt  très 
convenable  \  &  il  n'avoit  rien  à 
reprocher  à  fa  perfonne  :  après  So^ 
phic  y  cette  femme  étoit  même  une 
de  celles  qui  lui  plaifoit  le  plus. 
Toutes  ces  réflexions  feréuniflant  à 
lafois^étoientbiencapablesd'ébran- 
1er  &  de  troubler  une  ame  encorplus 
ferme. .  •  MaisJ'idée  d'abandonner 
Sophie y&i  d'époufcrune  autre  qu'el- 
le, venait  au  même  inftant  renver- 
fer  toutes  ces  idées  !  Cependant ,  [ 
que  pouvoir  -  il  raifonnablement 
cfpérer  ?  Pouvoit-elle  jamais  être 
à  lui  ?  N'ctoit-ce  pas  manquer  à 
tout  ce  qu'il  croyoit  lui  devoir , 
que  de  l'entretenir  dans  une  paf- 
fion,dont  l'iffuë  ne  pouvoit  êtreque 
funefte  ?  n'étoit-il  pas  plus  géné- 
reux ,  d'être  plus  fon  ami  que  fou 
Amant  ?  .  • .  Cet  éclair  d'héroïfmo 
l'avoit  ébloui  au  point ,  qu'il  .etoi» 


prêt  à  devenir  infidèle  ^  parcxcès^- 
d'amour  &  de  probité.  Mais  ce  que 
cette  penfée  avoit  de  trop  fublime 
ne  pouvoit  tenir  longtems  contre  la 
voix  de  la  Nature  ,  qui  crioit  dans 
fon  cœur,  qu'un  fentiinent  fi  définté- 
refle  ne  pouvoit  jamais  éclater 
qu'en  trahiffant  l'amour. 

Cette  dernière  réflexion  l'em- 
porta :  il  prit  la  plume  ,  &  répondit 
à  Madame  Hunt  ^  à  peu  près  dans 
ces  termes. 

MADAME, 

Si  pour  vousmlriur^îl  nefaloît  qîi*uM 
facrificc  td  que  celui  que  vous  cxige:^ 
de  moi  y  pourroiS'je  balancer  un  inf* 
tant  ?  Non  y  Madame  y  je  fuis  mê^ 
me  ajfe:^ncère  pour  vous  avouer  que 
mon  coeur  efi  dès  à  préfent  libre  dt 
tout  engagement  de  cette  efplce^ 
Mais  y  je  fer  ois  peu  digne  de  Vidée 
que  vous  avei  conçue  de  mon  carac^^ 
tire  y  fi  je  vous  cachots  qu'Hun  autre 
^hjet  aufjî  aimable  que  vertueux  o^- 
cupe  y  ^  fans  doute  occupera  tou-» 
ifurs  ce  même  c(^r.  Dieu  me  gardf^ 

M  ij 
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2^être  ajf/eipeti  reconnoijjant  de  voi 

.bontés  ,  pour  vous  offrir  La  main  d  ^un 

homme  qui  neferoitpas  tout   à  vous. 

Je  préférerois  la  mifcre  la  plus  cX" 

trême  aux  remords  dont  je  me  v^r- 

rois  'déchiré.   Non  ,  Madame  ^  'dût 

mon  Amante  être  forcée  d^ époufer  un 

autre  que  moi^fattendrois  pour  vous 

offrir  mon  cœur  que  la  dernière  im-^ 

prejjion  de  mon  premier  amour  en  fût 

pour  jamais  effacée.  Compte:^  fur  un 

profond  fecret  ,  ainfi  que  fur  les  fen^ 

timens  rcfpeciueux  de 

f^otre  très-obligé  ^  irh-recon^- 
noiffant  ^  &  très  -  humble 
Serviteur  ^  T.  Jones. 

Dès  que  Tom  eut  écrit  & 
envoyé  cette  lettre  ^  il  courut  à 
fon  Secrétaire ,  en  tira  le  manchon 
de  Sophie  ,  &  le  baifa  cent  foiç 
avec  encore  plus  de  plaifir  que 
n'en  reflent  un  Irlandois  ,  qui  enlè- 
ve une  jeune  héritière  de  50  mill© 
livres  fterlin. 
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CHAPITRE    XL 

'Découverte  faite  par  Partridge. 

TAndis  que  Tom  s'applaiidif- 
loit  de  fon  courage  ,  Partridge 
(  fuivant  fa  coutume  ordinaire  , 
quand  il  apportoit  de  bonnes  nou- 
velles )  entra  tout  danfant  dans  la 
chambre. 

Son  Maître  Tavoit  envoyé  dès 
le  rnutin  eti  ville  ,  pour  tâcher  \ 
foiî  par  les  gens  de  Lady  BeLlaf- 
ton  j  ioît  par  d'autres ,  de  décou- 
vrir en   quel  endroit  logeoit  So^ 

fhie j'ai  déniché  Toifeau  , 

crîoiî  Partridge  !  nous  fçavons  en- 
fin à  quoi  nous  en  tenir  J  J'ai 
rencontré  George  y  Monlîeur 
j'ai  reconnu  le  Garde-chafle  dans 
la  rue  :  il  eft  venu  à  Londre 
avec  les  gens  de  M.  Weficm.  Mal- 
gré le  nombre  d'années  ^  depuis 
que  je  l'ai  perdu  de  vue  ^  je 
i'euffe  démêlé  parmi  cent   miHç 

M  iij      • 
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autres  Chrétiens  :  fa  barbe  noi- 
re ,  fa  taille  ,  fa  marche  ,  tout 
enfin  me  Veut  fait  rconncître. 
Sa  mémoire  efl  bien  moins  fidelle  ; 
il  hii  a  fallu  bien  du  tems ,  pour 
fe  rappeller  mon  vifage,  . .  •  Eh 
bien  ,  interrompit  Jones  ?  quel- 
les font  donc  tes  nouvelles  ?  & 
qu'as-iu  à  m'apprendre  de  ma  So^ 
phic  ?  . .  • . 

Vous  le  fçaurez  bientôt  J 
Monfieur  ^  répondit  Partrîdgc  : 
je  fuis  vemi  ,  je  fuis  accouru  de 
toutes  mes  forces  • .  • .  •  &  vous 
tiQS  fi  im.patient  !  . .  . .  Je  vous 
difois  donc  ,    que   George    avoir 

peine    à  me    reconnoître 

que  le  Ciel  te  confonde  !  s'é- 
cria Jones  y  parle  -  moi  donc  de 
Sophie  ?... 

Oh  !  Monfieur  ,  par  rapport  à 
Madame  Sophie  ,  je  n'ai  rien  à 
vous  en  dire  ,  que  le  peu  que  j'en 
fçais. 

J'allols  même  vous  en  infiruire  J 
Zc  vous  le  fçauriez  certainement 
déjà  5  fi  vous  ne  m'aviez  pas  inter- 
rojnpu.  Mais  fi  vous  ypus  |a-| 
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chez  ,  vous  allez  me  troubler  au 
point  que  je   ne   répons  plus  de 
ma  mémoire...  fort  bien  !  dit  Joncs: 
mais  achève  donc  :  eh  bien  ?  le 
Garde  -  de  -  chaffe  ,   difois  -  tu  ? 
ch  bien  ,  Monfieur  ,  comme  je 
vous  le  difois  tout  -  à  -  Theure  ,  il 
fut  très  •  long  -  tems  à  fe  rappe!- 
ler    mes  traits  :  on   a    tous    les 
ans  douze  mois  ,   non  fum  qualis 
tram  ;  j'ai  eu    bien  de  la  peine  , 
j'ai    effuyé    bien   des    chagrins  , 
&  rien  ne  change  phis  un  homm«. 
Quoiqu'il  en  foit ,  il  m'a  pourtant 
enfin    reconnu  :    car  nous  fem- 
mes de  même  âge  ,  &  nous  avons 
jadis    été     à    TEcoie    eniémble  ; 
•Gtorge   étoit  même  un  grand  lour- 
daut  ,    mais  peu  importe  ,  cha- 
cun dans  ce  monde  fiit  fon  rô- 
le  comme  il    peut  ;  mais ,  dans 
mille   ans   d'ici  ,    tout   cela    re- 
viendra au  même  ,  &    certaine- 
ment      mais  ,   Monfieur   , 

où  en  étois-je  ?  ah  I  doucement , 

je  me  le  rappelle nous  ne 

nous  fommes  donc  pas  plutôt  re- 
connus ^^     qu'après    nous     être 
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bîcn    embraffés     de    tout    notre 
cœur  5  nous  nous    fommes  tous; 
deux  trouvés  d'avis  d'aller  boire 
un    pot  de    bîerre.    Ah  !    Mon- 
fieur    5    quelle    bierre    ]    C'éloît 
en  vérité    la   meilleure    de  tout 
Londre  ......   patience  ,    Mon- 

fieur  !  m'y    voilà  :    car  ,  à  pei- 
ne  vous  ai- je    nommé  ,   à   pei- 
ne lui  ai  •  je  dit  que  nous  étions 
venus   ici  enfemble  ,   qu'il  a  de* 
mandé  un  autre  pot  de  bierre  , 
en   Jurant    qu'il  vouloit   boire  à 
votre    lanté   :    auffi    l'a-t-il    buë 
de  fi  bon  cœur ,  que  j'étoîs  en- 
chanté  ,  ravi  5    tranfporté    des 
fentimens  de  fa  reconnoiflance  y. 
&  de  fon  amitié  pour  vous  !  auffi  , 
ai -je  prétendu  payer  mon  pot  à 
mon  tour  ,    &   nous   l'avons  bû 
comme  l'autre  ;  après  quoi ,  je  me 
fuis  dénêché  d'accourir  à  la  mai- 
fon  5  pour  vous  dire  ces  bonnes 
nouvelles. 

Quelles  nouvelles  ?  s'écria  le 
defefpéré  Tom  ,  tu  ne  m'as  pas 
encore  dit  un  feul  mot  de  So^ 
phie?.  .miférîcorde  !  je  l'avplspref- 
£ue  QVihVié  y  Monfieur.  Oh  1  nous 
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avons  beaucoup  parlé  d'elle  ,  & 

George  m'a  tout  dit.  II  m'a  même 
appris^que  M.  B/ifil  arrive  ici  pour 
Tcpouier.  Il  fera  fort  bien  de  fe 
preiîer  ^  ai  -  je  répondu  fur  le 
champ  ,  fans  quoi  je  connois 
quelqu'un  qui  lui  damera  le 
pion.  N'eft  -  ce  pas  une  pitié  , 
mon  cher  George  ^  ai  -  je  dit  au 
Garde-  chaffe^  que  ce  quelqu'ua 
iie  puifîe  pas  l'avoir  ï  car  il 
n'eft  pas  de  femme  dans  le  mon- 
de qu'il  chériffe  autant  qu'elle  ,  & 
ce  n'eft  pourtant  pas  pour  fon 
argent  !  car  ,  je  fçais  certaine 
Dame  ,  d'une  bien  autre  qualité  ^ 
&  bien  plus  riche  que  Sophie  >. 
qui  eft  il  amoureufe  de  ce  quel-- 
qu'un  ,  qu'elle  le  fuit  partout  com? 
me  fon  ombre. 

Ici  Tom  s'emporta  contre  P^r-* 
trigde ,  pour  avoir  ^  difoit-il ,  trahi 
fon  fecret. 

Ah  !  Moniieur ,  s^ecria  le  pauvre* 
homme ,  je  n'ai  nommé  perfonne^. 
D'ailleurs ,  je  puis  vous  aflurer  que 
George  eft  votre  plus  fidèle  ami  ^ 
Sf  voudrait  vo^r  M,  ^////auPiaJble-.. 


?Que  dis  -  je  ?  il  voudrolt,  dlt-il  ^ 
trouver  au  péril  de  fa  vie  ,  Tocca- 
*fion  de  vous  fervir  ;  &  je  vous 
fuis  caution  ^  qu'il  le  feroit  de  tout 
ion  coeur. . ,  •  • .  Moi ,  vous  tra- 
hir !  non  ^  non  ,  Monfieur  ;  après 
îîioi ,  vous  n'avez  pas  de  plus  fîdéle 
^ami  que  George  ,  ni  perfonne  plus 
prêt  à  tout  bazarder  pour  vous. 

Et  tu  dis  donc  ,  répondit  Jcy- 
jits^  un  peu  moins  courroucé  ^  que 
cet  homme  qui  m'aime  tant ,  de- 
meure €0  même  maifon  que  Si^ 

Oui ,  Monfieur ,  dans  la  même  ; 
dans  la  même  maifon  !  il  eft  au 
nombre  des  domeâiques  ^  &  très- 
bien  habillé ,  ma  foi. 

En  ce  cas  ^  reprit  Torr  ^  crois-tu 
qu'il  veuille  m'obliger  affez ,  pour 
remettre  une  Lettre  à  Sophie  ? 

Voilà  le  nœud  ,  s'écria  Par^ 
tridgc  :  que  je  fnis  bête  de  n'y  avoir 
pas  plutôt  penfé  ! . . , .  mais ,  cela 
vaut  fait ,  Monfieur  ;  &  à  notre 
première  rencontre  ,  je  vous  en 
répons  corps  pour  corps. 

En  ce  casjlui  dit  fon  maître  ^  laijf- 
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fe^moî  maintenant;  je  vais  écrire  un 

billet  ,  que  tu  lui  remettras  de- 
main mathi  :  car  je  fuppofe^que  tu 
fçais  où  le  retrouver  ? 

Oh  ,  qu'oui ,  je  le  retrouverai  ^ 
laiffez-moi  faire  :  point  d'inquié- 
tude là^deiTus  ;  la  bierre  eft  trop 
bonne  dans  cet  endroit,  pour  qu'il 
n'y  retourne  pas  fouvent» 

Ainfi  ,  tu  ne  fçais  donc  pas  en 
quelle  rue  loge  Sophie  ?  s'écria  7^- 

Ah,  que  S,  je  le  fçais,  lui  dit 
Partridge....  Quel  eft  le  nom  de  cets- 
te  rue  i  Le  nom  Monûeur  ?  at- 
tendez ....  ce  n'eft  pas  loin  d'i- 
ci   je  ne  le  fçais  pas  bien  an 

jufte  5  car  il  ne  me  l'a  pas  dit...,  flt 
je  ne  l'ai  pas  demandé ,  de  crain- 
te qu'il  ne  foupçonnât  quelque 
chofe. . . ,  mais ,  encore  un  coup  , 
îaiffez-moi  faire  :  Je  fuis  trop  ma- 
lin pour  qu'il  m'échappe ,  comp- 
tez là-deffus. 

Oh ,  tu  es  en  effet  étrangement 
malin  !  répliqua  Tom, ....  allons  ; 
pourvu  que  tu  le  fois  aifezpour  le 

Tencpflirer  ^ejaaift  k  h  taverag  ^ 


&  qu'il  folt  affez  mon  ami  poui- 
remettre  ma  Lettre  je  fuis  trop  (^-^ 
tisfait. 

Tom  y  après  avoir  congédié 
le  fubtil  Panridgc  ,  fe  mit  à  écrire 
fa  lettre.  Nous  le  laifl'erons  dans 
cette  occupation,  pour  finir  ce 
[Volume. 

Fin  du  Tome  troîjiimco 
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